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AVERTISSEMENT. 

9 

M On deflfeia dans cet Ou^ 
vràge n eft pas de faire 
Vbî&cÂre des découvertes fur Té- 
ieâxicité^ On la trouvera dans 
jplu(îeurs DifTertations y & eii par-^ 
ticolier daiis celles de Mn Du- 
fey*% Je ne me fiiîs pfopofé que 
dd (lécnre avec exaâitude Ic^ 
principaux phétiomenes éleâri-^ 
i|tt€s ', & de its ranger dans yn 
ordre ^tii Êtcifitât la déduâion 
des eoBféqtieivÉes qui eil fëful* 
l^t»^ Car telle eft^ Ôc fuitout 
bnua Pby(î(|ue> là lente mais la^^ 
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Iy avertissement* ' 

ceflaîre gradation de nos coiii^ 
noîflances ; ce n eft que par les 
çonféquences que nous pouvons 
remonter aux caufes , & arriver 
infenfîblement à une théorie. 

Les expériences faîtes depuis 
quelques années fur cette matiè- 
re font déjà fans nombre. On 
doit aux recherches de plufîeurs 
célèbres Phyfîcîens * d'întéreflan- 
tes découvertes* Mais ceux <]ui 

connoiffent la fécondité de la 

■•*■•• ■ ' 

Nature > &, tout, ce qu'elle peut 
tirer du principe le plus finiple ^' 
comprendront .,aij[ëment que ces» 
découvertes ne font que çom-j 
njîencer^, ^ Çfltj peut atten^r^ tousi 
lés jours de'^ iiçuveaux prodiges 
du nouv.eI Agent rqu on vient dft. 

' * IWrs. Hauxbée, Gray, Dufey, Haufen, 
NoUet , Mu(cl\enbroec):) * VTincklor y BçlGê^ 

Wàits^ Gordon , &çrr^ ' . . ^ . - * 
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AVERTISSEMENT. V 

découvrir dans l*Unîvers,. Dîver- 
fes obfervations nous ont appris 
que les corps organifés j & ceux 
qui ne le font pas^ font égale- 
ment fournis à l'adion de Félec- 
tricité 5 & le nombre de ces corps 
étant infini, comme la diverfîté 
de leurs propriétés eft infinie, la 
combinaîfon des effets ne doÎD 
point avoir de bornes, 
. Ce n'eft qu'en raflemblant un; 
grand nombre dé faits , & en les 
confîdérant dans toutes leurs cir^ 
conftances , qu'on peut entrevoir 
le mécanîfme par lequel la Natu- 
re opère. Elle récompenfe plus 
volontiers la patience de ceux qui 
rétudienç , que la curiofîté de 
ceux qui prétendent la deviner*' 
^Voîlà pourquoi fai crû devoir 

vérifier .& réunir à mes ohfcrva-I 

an) 



vj AVERTISSEMENT- ^ 

tiops d'autres obfçrvations que les 
iriîennesf Si je n'ai pas toujours cké 
le nom de leurs premiers auteurs 
c'eft Pembatras de les connoîtte 6c 
la crainte de jetter de la langueur 
dans un ouvrage qui n'en eft déjà 
que trop fufceptîble. Je ne répon- 
drols pas même que les expériences 
que je croîs avoir tentées le premieit 
n'euflfent été feites ailleurs & avec 
plus de fuccès. Ce feroît un ha* 
l&rd bien Ongulier que piufieurs 
perfonnes > occu]>ées du mêmft 
objet , qui Tétudient à peu prèi 
fous le ihême |>oint de vde 6c 
avec k fecours des mimes înftru* 
mens ne fe rencontraiTâiT jamais 
dans i'obfçrvadpn des phénome-r 
nés/ 

/ J'eifpere cèpendaaist que^ xkns 
le nombre d^exipédences^^ q^ j^ 
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AVERTISSEMENT.vg 

lecu/eîUîçs^ on §n vjçri» qwçlcjpeç- 
MSies àç n^vivçs. On m ctopvi^m 
mânm <f)i ■ psxoiptofn en x)ppoIî- 
tioA ^eç çidites -que 4'^vtr^ Pjby- 
fiçic»s <»At ^)lt;e$. Tout ce que 
îe pws dire , R'çft <jw i'îâ Qbfer» 

avw fîdélîcé. Si J'grwicfcewfiw % 
U yér*Çi^ «ft la prenaîief e yeffu dfi 

lions dçftt prVjicipaJbiQiQU: çac^â^ 
Idfef ji'i^QEÎieQ 4ç Ja f^ajcw». 

<qadJ€ i'aî tac^ d'iop^eer , je -fu|s 
Zths téJioigtiké dç m'î&fctîre .en fa>wc 
jçpntuç les ^xp^îe^LC-^çt^uî-xte $'ac- 
cof^dem: -point «Viec 4^s jpnî^iu^s^ 
ou ^ 4e$ <¥)ntr ajBfWjt. J',ç9 ai vu 
q.«i m'ayoieat jfe\?>vçint r^t^ , me 

«aan^pjsr fiu^wte-fensiqM* j'aie jpû 

a iiij 



viij AVERTISSEMENT- 

en découvrir la caiife. Quelques-- 
unes des expériences fur Vé\c6knJ 
cité fonc^ pour aînfî dire , hyfo-^ 
thétiques. Elles demandent des ac-^ 

tentions fi délicates , leur fuccès 

I • • • 

dépend de chofes fi fines & fi im- 
perceptibles qu'elles échappent ai* 
fément à robfervateur. Cepen- 
dant la plus légère différence dans 
la manière de les faire, ou dans 
leurs circonftances extérieures y eri 
varie infiniment le réfultat. î 

Après les dîfFérens fyftèmes qm 
ont paru fur Téleétricité , & fur- 

'tout après la théorie fi plaufîble 
de Mr- TAbbé Nollet, on s'é- 
tonnera peut-être que j'ofe hà- 
farder îcî mes idées particulière^. 
Je ne lés donne, qu avec timidité', 

' & comme de Amples conjedureS. 

* Les faks né mô parôiflént côri-% 



avertissement; i> 

dulre qu'à l'idée d'un fluide fub- 
til , agité autour du corps éledrî- 
Se y lequel attire vers ce corps & 
en éloigne les corps légers. Mr. 
TAbbé Nollet, dansfoningénieu- 
le hypothèfe , explique les phé- 
nômenes de rattradion & de la 

» • 

répuIHon au moyen d'un fluide qui 
fort en méme-tems du corps élec- 
aifé &de ceux qui Tenvironnent. 
J'ai foupçonné que ce fluide pour- 
roît bien aller & revenir par oCi 
cillation; & comme je dois à cet- 
te conj^iStûre une partie de mes 
expériences , je nVen fuis fait une 
rai/bn de la rapporter. Si je me 
fuis trompé > /mes erreurs même 
'pourront être utiles. J'aurai mar- 

• ' ■ • 

que quelques écuèils d'une route 
qui en elï pleine Lés tentative^ 
TnJtlheureufes ^ des ^ premiers qtfî 
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X AVERTISSEMENTS 
cherchèrent des terres înconmiâs > 
ont valu pent«-ètre k ceux qtu les 
ont fui vis la glcèrede les avoir àé-^ 
couvertes. 



Le Nom de Mr. TAbW Noi^ 
iET vient fe placer de lut même 
à la tête d'un ouvrage de ce gen« 
re. Ceft auffi à. vous, Mon Ami > 
ijueje ladiefle.; à vous dont ï^em* 
fie m'infpira le defir d'e-ntr^r daos 
la même carriers ^ dont hs coq^ 
lèUs nfy dirigèrent feuvenr. Je np 
crains point de vous oiSrîr des idé^ 
qm ne font pa^ toujours confor- 
mes aux votrest Dans k^ fcîeni» 
ces y comme dans les Etats libres> 
on ne connok point Tefprit dp 
Cour. Un Phîlofophe , tel que 
TOUS, fait cas dp tputçs Je&.pfîc 



AVERTISSEMENT, xj 
niotis qui peuvent conduire à U 
vérké. Ceft à vous <3ç jugpr les 
miennes. Recevez-en rhommao^e 
aes mains de la reconnoîffance, de 
TeHime ôc de la tçndre amitié. 




AP P R B A T I JV. 

J'Ai lu par ordre de Monfeîgneur 
le Chancelier un Ouvrage intitu- 
lé. Expériences fur VEleSlrické^ pac 
M, Jallabert; & j'eftime qu'on ne 
peut trop multiplier les Editions des 
Ouvrages auifî inflruélifs que celui-- 
ci , & auflî propres à faire honneur 
à leur Auteur. A Paris le xo Fé- 

yrieç Ï74J?' 

BRUHIER; 
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FRIFILEGE DU ROI. 

LOUIS , PAR LA GRACE DB DiEU , Roi 
de' France et de Navarre ; A nog 
âmes & féaux Confeillers , les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand- 
Conièil , Prevot de Paris, Baillis, Sénéchaux, 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufii- 
ciers qu'il appartiendra , Salut, Notre amé 
le Sieur Michel-Etienne David, fils. Libraire, 
Nou^ a fait expofèr qu'il defîroit réim- 
primer , & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre , MxférUncet fur VEhCiri^ 



'Me, Vil nduf plaiff>It lili ftccorcfof no# 
Letore* de Privilège pour ce néceflàiresi 
Aces causes, voulant j&vorablemenc 
saiier rExpofant , Nous lui avons per** 
sus Sl permettons par ces Préfentes , de . 
&ire imprimer ledit Ouvrage , dans un ou 
plufieurs Volumes , 8l autant de fois qu9 
bon lui fëmblera, & de le faire vendre Og 
débiter par tout notre Royaume pendant: 
le tems de neuf années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes r 
Fsù&ns défenfes à toutes perfbnnes de quelque 
qualité & condition qu'elles (oient d'en intro- 
duire d^impreffion étrangère dans aucun lieu 
4e notre obéiffance , comme aujfli à tous Lt«. 
braires âc Imprimeurs , d'imprimer ou faire 
unpiimer , vendre, faire vendre, débiter^. 
Ht contrefaire ledit ouvrage , ni d'en faire 
aucuns Extraits , (bus quelque prétexte que . 
ce (bit d'augmentation^ corredion , chan-* . 
cernent ou autres i G^ la permifOon ex* . 
fieffe, & par écrit dudit Expofànt , ou de . 
ceœ( qui auront droit de lui^à peine de « 
coiifi(<^tion des Exemplaires contrefaits, de 
xroîs mille livres d'amende , contre chacun^ 
descontrevenans , dont un ûers à Nous, ua* 
tiers à THotel-Dieude Paris ,& Tautre tiece 
auidit Expoiàût ^ ou à celuir qui s^ira droit 
de lui;& de tous dépens j, dommage âc- 
întqré^; A k charge .que lentes préfentei 
&ro|it eoregiârées tout au long > fur le Re-*- . 
^iûre.de l^.)Çoii^munauté des. Libraires &- 
Imprimeurs 4^ Paris, dans trois mois de. 
1^ datte d'icelles »• que . l'impsefïton dudit : 
Qipfja^ey fêr^i^te.d^n^AOtre Royaume fc: 



«oit àUfèiifl éh hhh Pzpitt & beâiR cà^ 
xâôeres conformément à la feuille impri-^ 
inëe attachée pour modèle fou» le contre-s 
feel deiSites préfentes , que Titopétrant (H 
conformera en tout aux Heglemens de la 
Librairie , & notamment i celui du lo 
Avril Ï725 * qu'avant de les expofer en ven-i» 
te, k Manufcrit qui aura fervi de Copié 
à l'impreffion dudit ouvrage, fer^ remis 
dans lé même état où l'Approbation y au-» 
ta . été donnée èft mains de notre très-che^ 
& féal Chevalier le Sieur Dagueâeail 
Chancelier de France , Coinmandeur de 
nos ordres , & qu'il eh fera enfiuté remis 
deux Exemplaires dans notre l^othequ^ 
Publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre ^ & un dans celle de notre très^ 
cher le féal Chevalier le Sieur DagueA 
feau Chancelier de France^ le toutàpei-^- 
re de nullité deÛites préfeiites ; du contenu 
delqueiles Vous mamkms & enjoignons de 
faire joiiir ledit Expofent, Se fes ayans 
caufe pleinement & paiffl)leinenti6i!s fou^ 
ftir qu'il leur foit hit aticun trouMe oW 
mpéchanent. Voulons que la copie def*. 
dios ptéien*es qai fera iaapriinée tout au- 
long au coimnencement ou à la fin dudii 
Ouvrage j foit tenue poiir dûment Ggm» 
a& , te qu'aux Copie» collationnées paj? 
1^ de nos amkés, ieaux ConfeiUen & Sé- 
«aretaires , foi foit ajoutée co^nme à l'o-» 
riginal : Comtnandons au premier notf* 
Huiffier ou Sergent ^ for ce reqius , éê 
feire pour l'exécution dicelles , tous Aâet 

requis ^ néoei&icesy (Smi (toaadtr aimf 



^ermifCon , «ORobfltiit ehunair et Haro, 
Charte Nonnaiule , Lettres a ze contraires. 
Car. tel eft notre plaifir. Donne* à Ver- 
ftilies le yingt-cinquiéme jour de Janvier 
Tan de grâce mil (èpt cent quarante*neuf, 
Se de notre Règne le trente-quaniéme : 
Par le Rov en ion Confeil ^ 

SAINSON. 

Rêgiflré fttr U Kegiflu XII. de U Ckam- 
kri Royale des LlbrAins - Imprimeurs de 
Taris , N*. 70. fil, %o. cQnfirmément aux 
ëncieni Règlement, confirmés far celui du it 
février 1713. A Varit le 18. Janvier 1 749. 

G» C A YiLZiR». Syndic 
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EXPERIENCES 

sv &-■ ' . - 

LTLECTRICIT^. 

CHAPITRE PREMÎEH. 

DerEleaMté & des cerf ï éUfhi, 
iites fur m-s.-mêmts. 

OifimundcTEUHridté. ■ <-', 

'^f^ràW.eA cette facilité 

qu'acquiçreot divers corps 

d'attirer & de repoolTer.les 

corps légers; & de prodiii- . 

re de la lumière dans l'obfturitë. Les 

nouveam phénomènes qu'on découvre 

chaque jour , ne permetieiit pas d'en 

donner une définition plus précife. 



S. I I. 
XiVnbre 9 en gi;ec #AiicT/>«ir , eft le {?re- 

met corps da^s lecjuel on a découvert 
Id iiotit que fon. nomme éUSrîque. Il a 
donné le nom \ cette propri^é gui de* 
puis a été obfervée dans un grand nom- 
bre d'autres corps ; dans quelques-uns 
mêoiç en degré (upériçur à, la yertu de 
Tambre. 

§,in. 

Xes Expériences des Phyfîciens leur 
ont appris que l'éleflkricité peut être pro- 
duite ea di£^ente& maniereaj & que 
tous les corps ne font pas fufceptibles 
du mên)ç geore d'éleâaricité. C^eft pour- 
quoi l'on a 4iftiçgué les corp- ékâri* 
ques en deux claiTeç : Ceux qui le de^» 
viennent quand on agit imqnédi^tçnient 
fur eux ; & ceux qui n'acquièrent Té* 
leâricité qiie par ^l'approche des corps 
éleftrifés. 

On peut donc ékShrifcr un corps; 






cfeft-à-dire jhù àotmet h focnlté de pro^ 
àùie taoui l«ft fèéQotneaes de l'ëledrické 
ea le ftotWM , es le chaude &€. Akifî 
le verre, la porcdaioe , l'âmbse. la ré- 
&IC ,. qui , avant qae d'êac frotté» , 
Br'a^toteot point ks corps Ugm, , les 
atdrent vivement «jprès favoir été. L'on 
nomme Corps éleShriqua par eux-ndnuss 
ceux en qui on excite la vertu éleéWque 
par qoelque opération imnédiate far aux; 
par opporwon- à d'autre» cprps qui nç 
ipowiaot dev^r ék«ftriqtte» parlefrott». 
Beat» &c acquicMat cqiflBdantPéfaaM- 
citëpar l'approche des coi^ dans lesquels 
cette propriété, a éné excitée. De ce 
4«cikr ordre ibnt \(a méaitx. 

Ql^rvtdam fut ks «9y« âe^épa pa 

Tous fe^ eeicp* ,, excepté ceux d'une 
ttrop grande deofieé,* ceux que leur flui- 
dité ou leur moikrffe «e iiemeceent pas 
de frotte?, fonç fofc^tibles et pr«n«i: 
genre d'éleâricité. Diverfçs Expidc». 
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ces ont démontré que les matières gra(^ 
fes , bitumineufes , réfîneufes , trop mol- 
les pour foûtenir le frottement , peu- 
vent cependant devenir éleâriques, en 
en faifant évaporer une partie fur un feu 
lent ^ou en y incorporant une quantité 
de brique pilée fuffiiante pour en for- 
mer un corps dur. 

§. V L 

Les différentes efpeces de verre , la 
porcelaine ^ le talc , le gyps , lespier-* 
Tes tranfparentes de quelque nature qu'el- 
les foient , deviennent très-éledriques 
par le frottement. 

§. VIL 

Les pierres opaques > l'agate > le jafpe> 
le marbre ^ l'ardoife, toutes les pierres 
communes peuvent auilî être rendues 
électriques ; mais comme la plupart ont 
befoin d'être, vivement chauffées , & que 
l'illuftre fioyle ne s'en eft pas avifé » il les 
a exclues > ainfi que d'autres Phyficiens > 
du nombre des corps éleâriques par eux- 
mêmes». 
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§• VIII. 

H en eft des di verfes efpeces de bois 

il peu près comme des pierres.Tous font 

fbiceptîbles de la vfptu ëleéfarique : mais 

les bois les plus durs , Fébene , le gayac s 

le buis , doivent être ]plus chauffés que 

les autres avant que d'être frotta, l^e 

chanvre ^ le coton > la toile âc toutes 

les matières provenantes dé végétaux , 

étant frottés^ acquièrent auui l'éleAri- 

cVté. 

S- I X. 

L'on peut de même exciter Félcébri- 
cité dans plufîeurs fubflances animales ; 
comme la foie , la laine , les plumes , 
les cheveux , le poil des animaux; les 
os 5 la corne^ l'ivoire , la baleine ^ l'é- 
eaillé ^c. ; mais auparavant elles doi- 
vent avoir été expofées à l'aétion d'ua 

£eu violent. 

§• X. 

L'on fait , & Mr. Dufay l'a prouvé 
par diverfes Expériences , que fi Ton 
préfente le doigt ou du métal au nés , 

À iij 



€ EXPERIE«GE$ - 

aux oreilles , mt pattes d'un animal 
viv;alit qui «iqt ^é frotté fur le dos ; 
il £>it de Um «liés » de ies oitîiles &c; 
d£s étiaceUes petiH^iiteB •qui exckest 
une fenCfUtion dotilouféùre 8c à rankoal 
& à la pertbnne qui a .pré&até le do%t. 

Cette £ic|>ërîence produit d'âuores 
phénomènes. Ayant mis fur de la çoix 
un guéridon de boiis , percé de ptufieurs 
trous f f y liai un lapin après l'avoir 
bien féché & chaiiiffë ; je lui frottai le 
dos avec la main ; & j'obfervai qu'il at- 
tiroit ks petits corps qa'<^ lui préfèn** 
toit : Je fiiipen^fis ^enlbite à des cordons 
de foie une verge et ftr ; des franges 
d^argeitt , attachées à un des boatsde h 
verge , fiottoient far le laipio : je le 
frottai de nouveau ; & la veïge attira 
un fil de lin fufpendu à quelques poii« 
ces de diflance : it l'approche du doigt 
il partoit des étincelles de la verge ; &> 
au mênie iaflant ., le lapin paroiflbit r^- 
knùr quelque douleur. 
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§. XII. 

Les métmx ne sikSryim fAnt par 

te jTOiUitusfUm 
«Tai €nt plafieurs expérienctes fur les 
mécaittx. L'acier 5 comme le plus ëlafii- 
que , me paroiflbît le plus propre à ac« 
quérir l'éleâricité. Uo cylbdre d'acier 
mû itipidement fur (on axë 9 6c frotté 
au point qu il avott acquis an afiêz grand 
degré de chaleur > ne donna aucun figne 
d^éleftricité. Du fer limé , battu > per* 
ce > au lieu de dewnir éleSbrique ^ ac- 
quit leî propriétés de l'aiman» Y auroit-- 
il quelque afRnité entre la matière ma- 
gnédque & le fluisle éleârique f Quel-» 
qhe» txpémncts me Pavaiéut d'abord 
fait fdupf onnet } mais plufîëurs autres 
tn'Mt ùk abandbaner cette idée. 

§. XII£ 
Toiii ks fmres ne font pas igàUmmt 

Entré les corps éUâriquès par eux-* 
ihêmés > te verre & la pcJtcélaîne, efpece 
de vîtnficâtîorî , tîeflnéat k pi^emier râhg* 

iiij 



£t comme ces matieres^^ outre leur du*^ 
reté & cette efpéce de poli qui loir cft 
propre , ont l'avantage de pouvoir être 
moulées & de recevoir la forme qu\)n 
veut leur donner^ elles font préférables 
à toute autre pour les Expériences, fur 
FEleéhricité. J'en ai fait plufieurs fur dif- 
férentes fortes de verre que je rapporterai 
dans la fuite. Elles (§.5i.) m'ont fait voir^ 
2^. que toute efpece de verre ne s'é- 
leArife ni auffi aifément lïi auiC forte- 
ment.: 2**. Que la couleur du verre n'y 
influe point : 3 ^. Que les verres d'une 
même verrerie , & furtout d'une même 
cuite y font égaux, entr'eux en vertu 
électrique. Ces obfervations me font croi- 
re que les divers degrés de vertu dans les 
verres n'ont leur fource que dans la façon 
de les travailler ; & dans la différence 
des qualités & des chofes > des fables & 
des cendres dont ils font çompofés. f 

t Les Mémoires de V Académie des Sciences de 
Paris. An, 1724. & 1717. contiennent , fur cet 
article» des Expériences curieufès de Mrs, Geoffroy 
le Cadet & Dufay. 
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§. XIV. 

i.a dialeur fuffit pour élellrifer certains 

corps* 

Plufîeurs corps n'ont pas befoln d'être 

frottés pour acquérir la vertu éleftrique^ 

Li'ambre , le verre , les pierres précieu* 

fes &c. s'éledtrifent expofés au foleil , 

ou chauffés au feu ordinaire. A la vëri* 

té 9 leur vertu fera toujours inférieure 

à celle que le frottement leur donnera. 

XjCs matières réfineufes , lulphureufes , 

fondues au feu , acquièrent , en fe refroi-^ 

diiTant , la propriété d'attirer les corps 

légers. Si Ton enveloppe d'une étoffe 

de laine un vafe de verre plein de foufre 

ou plein de réfine qu'on y aura fondus , 

ils paroîtront encore éleâriques au bout 

de plufîeurs années. ' 

§. XV. 
Une trop grande chaleur diminue la vertu 

éleSrique. 
Quoi qu'en général la chaleur augr 
mente la vertu éleélrique ; cependant , 
fi elle efl: trop forte , elle diminue au con-^ 
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traire cette mêiiié Veitu, Cette expérien- 
ce èft plus feâfible ëir les mAtiicrès ré* 
fineufes & bitumineufes que fur toute 

aiittre, 

§. XVI. 

Vhitituditi huit à réUBricîté* 

Lliumidité attachée i la fur&cre > fait 
extérieùrèl foit intérieure , des globes 
ou des tubes nuit à l'éledritité. Quelque 
forte même que foit U vertu qU'dH leur 
a communiquée > ils la peitlefit dès qu'ils 
viennent à être humeâés , feulement paf 
la refpiradon. On ne fauroit donc être 
trop foigneuie de tenir Jècs les globéS 
ou tubes; 8i$ dans les expérienc(^s^ de 
ne les laiffer toucher oo frotter que pàf 
des mains feches. Et comme Thumidité 
du tems ne nuit pas moins au fucccs 
des expériences , plus le Ciel ièra put 
& le tems fec ^ & plus les phénomènes 
feront feniibles. 
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CHAPITRE II. 

Des Phénomènes de Pat^aâion & 
. de la ripidfwfu 

§-XVlL 

La vertu éUBrique agit fur tous Us 
corps légers» 

LA vertu éleânque difiiere de la ma- 
goitique en <:^ qae celle-ci n'agit 
que fur uoe feule efpece de corps; tM, 
lieu que Fautre met en mouvement tout 
les corps. Les métaux ibnt , de tous > 
le plus fortement attirés, 

%. XVIIL 

Si f on iiftet fur un guéridon de 4 1 
5 pouces de diamètre , des brins de 
^ paiile ou du pa^er ; <ie la poulfiere de 
bois ^ de tabac râpé , de affé mou- 
la; des femences fubtUes ; des fragmens 
et feuâles d^or , d'argoit ; du noir de 
filmée vdes dinrets , un corps éleârîiî 
les attire 4 une ^iAance pbs ou moios 



grande , fuivant k degré de vertu qa^tf 
a reçu & la nature du fupport fur lequel 
ces corps légers pofent. Mis fur de la poix 
ou fur de la réfine ^ ils ne font point at- 
tirés auiS vivement ni d'aufE loin que 
placés fur un çorî)S non.éleélrique. Après 
s'être élancés vers le corps éleélrifé ^ces 
petits corps en font tout de fuite re- 
poulfés^ quelquefois même avant que de 
l'avoir touché. Et ces allées & venues 
fe répètent auflî long-tems que le corps 
éleûrifé conferve fa vertu à un degré 
fenfîble. 

§. XIX. 

Sur les fluides* 
Les liqueurs donnent les mêmes phé- 
nomènes. EmpliiTés-en diveite petits va- 
fes de verre; le tube éleélrii^.quon ea 
approche accumule d'abord \, liqueur 
qui paroîc s'élever en pointe : &^^il pn 
l'approche davantage , pu qu^on en aug- 
mente l'élearicité , il.fe couvre d'une 
infinité de gouttes très-déliées de la li- 
queur ^ & 9 en même tems^ il part une 
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étincelle. La liqueur tombe > s'éleye de 

nouveau ; & ce mouvement eft continu 

tant qu'elle eft expofée à l'adtion du 

tube. 

§. XX. 

Cette Expérience fera encore plus 
fen&ble (i l'on place les vafes pleins de 
liqueur au-deifous d'une verge de métal 
appendae à une barre que le globe éleo- 
trife. Cette façon d'opérer m'a procuré 
d'afiez curieux phénomènes fur la lumiè- 
re qui accompagne l'éledricité ; J'en ren- 
drai compte ailleurs. 

§. XXL ' 

Approchez encore* le tube éleârifé 
d'un filet d'eau tombant perpendiculai-: 
rement; ce filet £e courbera pour s'apr 
procher du tube ; & fon mouvement ea 
fera en même tem^ accéléré : Mais plus 
l'eau tombera rapidement y plus le tube 
aura de peine à l'attirer vers lui. 



^ XXII. 

BMOtiMrt éMlkiqws «* matùtat de U 

Nettoyez un tube exaâement & dedans 
& dehors ; verfez-y peu à peu du mer- 
cure ; Êtites-ly bouillir cbaqi^e fois que 
vous en ajoutés > eu le secpuant toujours 
;^vec un iil de fer : L^agitsition du mer- 
cure d^QS un t;ube rempli avec ces prë^ 
caji^o^ > liû fait attirer âc repouflèv 
le$r corps légers doat on l'approcke. Mais 
pour que le phé^oinene ioit bien fenfi* 
ble y il faut que le t.vihe fbit ifolé & imr 
mobile ^ tandis ^u« le mercure eft agité» 

§• XX IIL 
J'aî(Fig.i.) rempli de mercure , aux | , 
des tubes de ^o pouces : Je les ai enfuite 
recourbés , les deux branches parallèles 
&, de façon que la plus longue avoir 
environ 33. pouces : Elle étoit fcellée 
hermétiquement; & terminée dans quel- 
ques-uns en forme d^olive. Dans un tu- 
be ainfî préparé & renverfé 5 le mercure 
s'eft foûtcnu environ à 2^. pouces , tan- 



qu'il ne s'élev(HC qu'à 2 pouces dms 

l'autire iMAnciie. J'eocbâ&i ki, couribani 

de ce tube daos um qiiané de ^ois crea^ 

fé è cec effet >. & d oi» s'iékvok lui ni- 

Ion çoave lequeliè Moii le cube; le 

€)B^sé étoic fixé fur «ne table. J'i«oro« 

da^Gs 4ên& h plua comte branche an ^ 

f 90 a» moyea daquel je fis monte» & 

de/çe^d^f k mescure dans la loagM 

braqcbe : £t des 61s de lia» des parcette$ 

de £eii^e$ d'os , des fragmens de polder » 

Cttfpendxis aa niveaa de lafiiiiace ctu^me»* 

pare 1. ibrent atttpfs.^:^ » dted^sètteiu^ 

p^riçâçe» l'on n'eâ- pas 4if oénoif à ipott» 

VQÎi? k piiloa égaleqient Çô un p^etf lêBh 

^efloeur » lea.ofctUfitkun du meccuve vaiiati 

4 chaqvwe in^nt , celles des^ filsnepèavtnt 

pa$. s!y conformer a&a pifompteiMiit 

pour que kuc& allëè& & isenues y oor* 

cefpo^dent. Da moins ad-^je oonfiammeiit 

Qbfetvé qufaa pcemior mouvemein du 

piilon., fi le mercure baiiflbit , il écxt^ 

toit ks, corps, légers: ; & s^U baiflfôic » il 

les awjiGoit. ' 
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§. XXIV. 

DbtSion fuivant laquelle les corps légers 

f$nt attires &* repoujfés. 
. J'ai été attentif à la direâton dans 
laquelle les corps attirés & repouffés 
s'approchent & s'éloignent des corps 
éleârifés. Ce phénomène m'a paru de- 
yoir beaucoup influer fur k manière dont 
fe meut le fluide éleélrique. Des cor- 
pufcules d'une figure , d'un poids , & 
d'un volume différens , placés fur un gué- 
ridon i diverfes diftances au-deflbus du 
corp^ éleftrifé , s*tn.approchoient & s'en 
éloign6i<;nt i peu près en ligne droite ï 
Et ceux d'un plus. gros volume, ou dont 
la figure étoit moins propre à fendref 
l'air j fe mou voient aifez irrégulierementr 
mais fans paroître entraînés par aucqu 
tourbillon, puifque la convexité de lai 
courbe de quelques-uns étoit tournëe 
de même côté que la concavité de la 
courbe de quelques autres. J'ai faic ces 
expériences & avec le tube & avec di- 
vers corps appendus à la barre eleârifée 
jpar un globe. §• X X V. 
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AttraSion & téfuifion opérées au même 

infiant. 
Si l'on met fur une barre de fer 9 ou 
fiir la main d'une pcrfonne éleârifée du 
cabac râpé 9 de la pouiGere de bois ^ de 
la Vimùlle 5 ils en font chaflfés avec vio- 
lence y & difperfés comme par un vent 
qui fortiroit de la barre ; & dans le mê- 
me tems les corps légers ^ placés fous la 
barre ou fous la mam, en font attirés. 
Ayant mis des feuilles d'or de i2 à 3 pou- 
ces en quarré fur une foucoupe de mé-> 
tal fuipendue par fon centre à un £11 de 
ibie y ces feuilles furent chaiTées loin de 
la Coucoupe au moment que j'y laiflai 
parvenir la matière éleârique; & 9 au 
même infiant > des feuilles d'or fembla- 
blés y placées fous la foucoupe ^ furent 
attirées vers elle. 

§. XXVI. 
Hts Phylîcîens que je refpeâe bfini^ 
ment ayant regardé le phénomène rap- 
porté dana l'année 173 j • àes Mémoires de 

B 
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t Académie des ^cknc^ dt Paris , comme 
116 dds pltô propres à té^^^tt dû jouf 
fur là caufe de Téleârkité , je Tai obfervé 
àvfec Foin. »» Si r^ri |)ofe ^ àû bi»â d^ane 
^ tarte tiii Ip^it inôac^àu de poudre à 
3b tiïettre fitt réctîtutfe > & qu*^ ô^pro- 
)> che 'de t?e mbnteaU tâi bâtott d^ cké 
>> réndae léicftrique >• ott toît xjtf il diaflfe 
4> au-édi de k tarte 1^ piardcfàfes è& 
» potrÂre y {ans q<ii'o& {mifife (bupçolifref 
)> ^'elle^ foieM at!citées )paf aacWà eotps 
» voîfin. ■» Mr. PAbbé î^olet rttfiarqtie 
qtte tàtmËii tjtfisâe ^attié^ ^^«cé ^<î>«Kl!e- 
re sP^lattite Vers \é 'cotpS iéfeékifë , 4*au^ 
tir ptttd tttie loatê o^pb>fée% Là ftiême 
èypéiencb fdfte &r de la femence de 
Lyc$perdm -, tf ft produit > te prttnicr mo* 
tftetit ide Papprocbie , «que dés attraâkms 
&iis iféfMb'n. R^kërëe&r et ia f$Àire 
de bois 9 du tabac râpé.» du coiffé mou- 
lu > il en étoit t^joulsttcîré une quantité 

bien fiipéfièttre à ceUe eftâ éiak f epouf- 
têt. Des ^IoTm^cs ^e verire > ^ boules 

^ïa£. 417, 
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cteafes de métal qui flattoient fur l'eau 
ont confiamment été attirées. 

§• XXVII. 

Phénomènes de U répul/îon. l^i cérpi 
éleSrifés fe repcujfent. 

Otto de Guifike avoit déjà remarqué 
qoe, fi oB laifle tomber fur un corpg 
éleârifê Une parcelle d'or ou un brin àë 
aurez y ils & précipitent d'abord vêr$y Id 
corps éleârifé ; qu'iis en font enfuite re-> 
pouffes & demeurent fu^pendus dans Tair 
à quelque diftancd du corps éleétrifé i 
donc ils (uivent tous les mouvemens. S| 

4 

l'on frotte un tube tenu verticalement # 
le corps léger fufpendu au-de(fus fuit 
le mouveiaent de la nfain qtâ ffdtte ; & 
il ne baitfe fur le cube que Ipf (que Vi^ 
kâiiçité du tube tSt coniidérablevient 
aSbibiie $ ou que lui - même a touché 
quelque corps non éleârique. Si le tube^ 
n'a plus aifez de v^rta pour repoulfet' 
le corps léger , celui-ci «'en éloignera 
pour s'élancer vers le doigt , li on l'en 
approche j & ^ fi on arrête le doigt Jk 

Bii 
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quelque diftance ^ le corps léger ira 8c: 
reviendra fans cefle du doigt au tube«. 

§. XXVIIL 
Les corps éleélrifé s , au lieu de s'ap- 
procher , fe repouffent mutuellement. 
Deux parcelles de feuilles d'or ou d« 
duvet , ëleélrifées , s'écartent & fe tien- 
nent éloignées Tune de l'autre jufqu*à 
ce qu'une des deux perde fa vertu par 
le contaft de guelqu'autre corps. Un tu- 
be de verre , vivement frotté & fufpen- 
du à un fil de foie , fuit un autre tube 
qu'on approche après l'avoir auffi forte* 
ment élefbrifé. 

5. XXIX* 
On verra , quand j'effaierai d'explî'* 
quer les phénomènes > la raifon qui m'a 
hk placer ici une expérience qui paroî* 
tra peut-être d'abord avoir peu d'ana* 
logie avec les précédentes* Si l'on fuf^ 
pend à l'extrémité de deux fils deux pe- 
tites pièces de métal , appliquées l'une 
contre l'autre » & ifolées de tout autre 
içprps; elles s'écarrent l'une de l'autre £ 



bn leur préfente par deflbus an tube 
éleârifé. Si , au lieu de deux pièces de 
métal y on en fufpend trois unies de 
la même façon ; celle du milieu demeu- 
rera immobile , tandis que les autres s'en 
écarteront. Des pendules d'un poids plus 
confîdérable s'éloignent l'un de l'autre à 
rapproche d'un tube qui a contraâé une 

■forte éledlricité. 

§. XX X» 

Us font attirés par les corps non éUlhifés* 
Les corps éleârifés 3 non- feulement at- 
tirent , mais font auâi attirés par les corps 
non éleétriques qu'on en approche. Un 
tube de verre » fufpendu à un fil de foie 
^ frotté > s'inclinera vers le corps non 
éieéèrique qu'on lui préfentera. Appro- 
chez la main d'une éponge fufpendue^ 
que vous aurez éleârifée après l'avoir, 
humeâée; & la main fe couvrira d'une 

. pluie fine. 

ç. XXXI. 

Mouyemens Jînguliers desfewlUs £ort m-' 

tre d^ux foucoupes de métah 

Pour effayer à quelle diftance la vertu 

B iij 



^leârique agiroh fur de grandes feoillei 
d'or 'y j'appendis horifontalement à vav^ 
' foie uae foucoupe de métal que leglobo 
éleârifoit p^r le feco^rs d'un fil de lai^ 
ton» Sur un guéridqn placé au deifous « 
(Se que )e pouvois bauifer ou baiiTer > 
j'avois pofé uo carton liife , & répandu 
fur ce carton des feuilles d'or de différent 
te granc!eur. En même tems que les plus 
petites fièrent diilipées , lés autres fureqt 
attirées & repou^fées. Ayant baiffé le 
guéridon pour l'éloigner de la foucoupe ; 
les feuiUeis 9 qui étoi^t reflées fur le car- 
ton, s'y (Fîg 2.) drefferent verticalement ji 
^ , h'y tèàant que par h fommet d^un de 
kurs angles , dies danfoient j & les moa-* 
Yémecis de plufieurs de ces feuilles pour* 
rotent étrç comparés à des figures de baU 
Ict. 

§- XXXII. 

I^a même expérience 3 réitérée fur uti 
plus petit nombre de feuilles mais plus 
grandes, plufieurs s'élevèrent de façon 
^n^9 placée^ les une^ au-deflys dçs autres 
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ftû^ cependant fe toucher > elles foiingient 
fi^ti^ellçs unç efpece de chaîne pçrpen- 

§. XXXIII. 

Liorfqu'il n'y avQlt qu'une pu deu3^ 
famlles , elles dem^urpient çi|trfi.]|^ c^r^ 
ton & la foucoupe , fufpendues vfH^iça^ 
lement ; mais dans un mpuvement d'of- 
cîUatioa preffé & con|ini|. jf'si} vu fies 
parcelles de feuilles , dafis i^n pareil moM'^ 
vement , voltiger comme des fnçuçh^^ 
antour de la foufimip^ pep^^m près àf^fin 
minate. £t fi 9 avec k d^lgf 7 j« nrp^ 
une étincelle du fil dit laiton , )'^kat|pn 
des feuillf 8 augmentoiii 3 fc %om9% repom^ 
boient fur le cai»^ w IPOfl^l» ^ 19 
touchois le fil df Jaifo^; 

§. XXXIV. 

Je réitérai la jnêftic exp^rlçnce en 
fubftituaot au carton fucçeifivement une 
tablettf de bois 9 çne glace ^ une fou- 
cçHipe de métgl > un gâteau 4e réfinç . C'eû 
fur le métal qu'elles 4t9ient le plus agi^ 
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tées : à peine pouvoiem-elles être mifes 

en mouvement far la réiine. Et, fur 4e 

même métal elles demeuroient immobiles 

lorfque la foucoupe^ fur laquelle elles 

étoient pofées , étoit ëleétrifée en même 

tems que celle qui étoit fufpendue au* 

itffus. 

§. XXXV. 

Je fùbflituai au guéridon une caiffe 
remplie de poix. Et fur quoi que repo* 
sât une grande feuille d'or , elle ne ie 
dreflbit verticalement que lorfque je tou*> 
chois du doigt ce qui lui fervoit de fu- 
port ; fexcepte cependant la foucoupe 
de métal , avec laquelle l'expérience réuflit 
en partie fans le fècours du doigt. 

$. XXXV I. 

^yant eidiiite fubftit^é à la caiife 
de poix une table ; les phénomènes va- 
rièrent beaucoup ^ lorfqu'au lieu des pe« 
rites feuilles d'or dont je m'étois fervi , 
fen employai une de 4 pouces de lon- 
gueur fur 3 • de largeur. Pofée fur la gla- 
ce > à peine y fut-elle foulevée en partie ; 



.? 
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elle le fut prefqu'entîerement étant pofëô 
fur lé carton & fur le bois , mais fans pou- 
voir fè foûtenir ; & Fexpërience ne rëuffit 
eo entier que fur la foucoupe de métal. 
Elle s^y dreifa verticalement , appuyée 
fur un de fes petits côtés ; & s'y prome- 
na fans l'abandonner , quelque près que 
l'on élevât cette foucoupe de la fupé- 
rieure.Y ayant ajouté une féconde feuille, 
toutes deux fe drefferent ; Tune alla fe 
pofer verticalement fur Tautrc (Fig 4.) ; 
&Vapproche du doigt de la barre les fai- 
foit fur le champ retomber. L'on fent bien 
<lue , dans toutes ces Expériences , le 
plus ou le moins de vertu du globe dé- 
cide du degré d'éloîgnement des lup'^ 
ports. \ 

§. XXXV IL 

Les corps éUSrifés dam le pUin , confervent 
leur vertu ^ tranfportés dans le vuide» 

Ce que TAcadémie de Florence avoit 
wutilement cherché dans le vuide de 
Toricelli , les Phyficîens modernes Font 
trouvé ao poyçn de récipiens vuidés 
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d'aîr. Adaptez au fonjmet percé d*un ré* 
cipient 9 une boete cylindrique remplie 
de cuirs huilés , au travers defquels par- 
fera un fil de laiton que Ion pourra hau(^ 
fer & baiiTer : furpendez à ce fil ^ dans 
fintcrieur du récipient ^ ou de Tambre, 
ou une boule de verre éle^rifôs , ils at- 
tireront j dans le vuide , les parcelles de 
feuilles d'or dont ils approcheront. 

$. XXXVIII. 

JLei Baromitres éleHriques attirent dans U 
vvàdfi comme dans U pUin» 

L'on fe rappelle le Baromètre arme 
d'unpifton que j'ai décrit (§.24.): j'en 
fis paflèr la longue branche au traverf 
d'une boëte cylindrique de la'ton , rem- 
plie de cuirs huilés ; la furface du mer-* 
cure excédoît de trois pouces le haut de 
la boëte 9 qui étoic terminé par une vis , 
au moyen de laquelle elle s'uiilflbic par 
le deflbus à la platine de ma pompe per^ 
cée d'un trou en écrou pour la recevoir. 
Je couvris le Baromètre d'un récipient^ 
4tt foaunet mtérieur duquel peodoi^t dii* 
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vers fils de lin. Quand je l'eus vuidé 

d'air ; Se que ^ hauffant & baiflant le pifr< 

ton du Baromètre » j'eus agité le mer-^ 

cure dans le haut , il attira & repouffa les 

fils de Un. 

§. XXXIX, 

Manière i*ék£lrifer dans le vmàe. 

Si 9 dans un récipient vuide d'air , ii 
à Taide d'une machine de rotation , on 
fait rapidement tourner fur fon axe une 
boule de verre ou d'ambre , contre la- 
quelle un reffort tienne appuyé un mor-*- 
ceau d'étoffe de laine , ou de papier gris; 
cette boule ainfi frottée devient éledri- 
que , & attire les corps légers fufpendus 
près d'elle dans le même récipient j avec 
cette fingularité , que le frottement dans 
le vuide donne à l'ambre y à la cire à ca- 
cheter , & en général aux réfines une 
vertu fiipérieure à celle qu'y acquiert le 
rerrc; quoique k verre éleftrifé , & ren- 
fermé eofaite dans un récipient dont ot| 
(épu9& Tair ^ y <:oûfery e (on éle^ridcé* 
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§.XL. 

VcÙT ^ condenfé ou raréfié dans un globe i 
en affoibli la vertu. 

La conden&tion & la rarëfaftion de 
Fair dans un tube ou dans un globe ^ en 
aflFoibliffent la vertu ëleélrique. J'ai cer 
pendant communiqué une médiocre élec- 
tricité à une barre de fer ^ au moyen de 
globes vuidés d'air ; en particulier , avec 
un globe enduit de cire à cacheten Ré- 
tablirez dans un globe la quantité d'air 
qu'il doit naturellement contenir ; (à ver- 
tu augmente , fans qu'il foit befoin de 
le remettre en mouvement. 

§. XLI. 

PhénomÀnes des tubes pleins de fable m 

de limaille. 

Un tube plein de limaille d'acier » ou 
de fable , n'eft fufceptible que d'une foi- 
ble éleâricité , avec quelque vivacité 
qu'il foit frotté. Maïs fi , après qu'il l'au- 
ra été , on en fait promptement fortir ce 
dont on lavoit rempli ; fa vertu éleâri^ 
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que fb manifeftera d'une manière très*; 

fenfibie» * 

§. XLII. 

En conféquence > introduirez du fable 

ièc dans im tube ; s'il n'en eft qu'à moi- 

né rempli ; & que, frotté dans toute & 

longueur > vous l'approchiez de quelques 

coips légers ^ la feule partie vuide de fable 

lesatûrera : Et fi, alors, vous lerenverfez; 

les petits corps qui s'y étoient attachés , 

quittant leur place > paiferont aux parties 

Au tube que le fable abandonnera. Et > 

en fuppofant le tube fortement élec-; 

trifé , Poa fera ainfî voltiger du duvet ^ 

d'une partie du tube à l'autre plufieurs 

fois dans une minute. C'eft le fond d'une 

Expérience qui peut être fijDgulierement 

Wriée* 
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CHAPITRE III, 

De la lumière que rendent les corps 
éleàhiques far eux-mêmes» 

S.XLIÏL 

Lumière produite par le frottement. 

SI 9 dans Toblcuricé , l'on frotte un tu-^ 
be ou un globe de verre ; une lu* 
iniere aiTess vive & continue paroît aur 
extrémités de la main qui frotte i & elle 
la fuit dans tous Tes mouvemens» On a 
vu que la main nue , eft de tous les 
corps > le plus propre à exciter la vi&rta 
éleârique : elle l'ell: auffi h produire la 
lumière. 

§. XL rv. 

V approche du doigt fait Jortir de la lik^ 
miere des corps éleSlrifés. 

Quoiqu'elle difparoifle à l'infiant qu'on 
ceiTe de frotter; fî^ un moment après ^ 
on approche du tube ou du globe > le 
doigt ou un autre corps non éleârique ; 
un trait de feu > accompagné d'un petit 



brait > parc du vtrre ; & fa renccmtie 
catilè un léger fentiment de douleur. Dès 
qu'on a £ait fortir du globe une étin- 
celle y on ne peut plus en tirer d'autres ; 
ni produire aucun phénomène d'éleâri- 
cité , fans une nouvelle friâton. 

§* X L V. 

S\, ï quelques lifgnes de diftance du glo- 

bCi on préfente ou une verge de métal, ou 

qudqu'amre corps non éleéhique ; il 

part du globe 9 pendant le tems qu'on 

conônue de le frotter y un torrent de 

ieu qui fe porte avec impétuofîté vers 

le corps qu'on en a approché. 

$. XLVL 
Il paroît plufîeurs | points [d'une lu-^ 
jniere immobile & confiante fur la fur- 
face des corps qu'on |pofe à quelques 
pouces de ^fiance du globe , moyen^ 
nant qu'il foit fortement éleéhrifé : feule^*» 
ment le nomîbre 6c la couleur de ces 
points de lumière varient fuivantla qua- 
lité des corps. Les nffiis de fubfhnces 
végétales j les galons d'or ou d'argent > 
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font très- propres à cette expérience.' 
Les corps <]ue le frottement rend aifé- 
ment éleân'fjue ne prodiùfeat pomt le 
même pbénomè ne. 

§. XLVII. 

Obfervations fur la harûere que rendent les 

matkra réJiTuufes , fidpkureuffs. 

L'ambre , le foufre , la cire i cache- 
ter , tous corps naturellement éleâii- 
ques I quand on les frotte dans un lieu 
^fcur. donne auQi de la lumière. Elle 
diffère de celle qu'on dre du verre ou 
du cryRal ■ en ce qu'elle ell moins vive j 
qu'elle ce0e immédiatement après le frot- 
tement; & qu'on ne l'apperçoit que dans 
les parties frottées. 

§. XLVIIL 

La lumière d'un globe de foujfre efl 
blanchâtre : Elle s'étend autour de la 
main qui frotte , aufC loin que lorfqu'on 
feit l'expérience fur un globe de verre; 
mais fes rayons font plus dilatés. Si tan- 
dis qu'on frotte le globe de fouffre, on 
applique fur fa futfitce l'extrémité du 
doigt 



doigt ou d'one verge de inétal » à riû& 
tant f de l'endroit du globe qu'on a toa^ 
ché 9 il jpart ^ comme d'un centre > plu^- 
fieuis rayons divergens de t. h, 7. li- 
gnes de longueur. Je me fuis attaché 
aux phénomènes du foufre 9 parce que i 
frotté dans le vuide , il produit un effet 
diâerent de ce que l'on obferve dans 
tons les autres corps. Je n'ai pu 9 par le 
frottement y tirer aucune lumière de la 
poix ni de la réfine j quoique » lorfquc 
f au approché le doigt de ia poix placée 
auprès de quelque corps fortement élec» 
trifë , f aye obfervé des rayons d'une la« 
tmere bleuâtre > qui fembloient fortir dd 

la poix» 

§. XLI3C 

Mdmere dt Us ékShrîferi .. 
Pour faire commodément toutes. cet 
expériences fur le foufre t '&fiir la réii^ 
ne &c« j pn n'a qu'à fe fcrvtr de globes 
de bois de 4 à 5 pouces de diamètre 9^ 
& paflèr par leur centre un axe prdoiH 
gé de part & d'autre i 6c y après avoit 

C 
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-bat :foi>df« la jnati»re èsm on voadrà 

-enduioe chaque glcAc, on Py plongea 

iûrifQKakiDent ; & oo le fera tourner 

kntijment , ea le to^fit par les deux ex- 

xnéinaés de P4ûtc, jufqu à-ce que la icou- 

4cte>ècaitil fe coavâra fcdt fuffi&tûmenc 

éfé& : Ces globes amfi prép«aréi , & 

m liioyen d'une poulie fixée à Textré- 

»itïé pxotengée d'un des côùé&de l'axe, 

fkroai Biontésfur un tour pour en vaÀx Se 

jrtjTif la (urfke j 5c feront cnfiiite , ainfi 

tpBt tptts autaiea^ a^liquësib ïoadiine 

îrrotatîon* ^ 

diamans. 

Toute pierre trâh^atente » frottée dans 
robfcurkév, ^wîeat litanifflBufei mais un 
éianaost i|ue.l&f»tiaeiiieoi> a iie&<iu:é1éc« 
ttiipie 8c famfiinçttx .^ mouiiil ouAumeâé 
fin^çment avec là ix'%îrstiDn ^ .perd la 
'^cmud'^ainer les .oarps légers;^ &<fan- 
{«xsvbi^ ^EHiîfire^ Ce phénomène à porté 
Irôipliss céie|}ves|%iicien5 à iMi|ioguer 



k mature 4e Véltâtkké de celle de û 
kmiere. Boyle t même éprouva ^ue 
Peau , fi iimfîb!^ è l'éleâricité qu'on venc 
exdtet imtnédiatenaràt dêos lès ci»^ j 
hrondd quelque fois la prpduâioit de 1» 
lumière. Un diàauQC i , pjongé dftôB rem 
ehaude , eft 4^ venu uil peu lufl^m^x* 
Qnoique €es &it8 paiwiTest op^£és à 
imm- Jiyppthefe > je œ ladflkpks de leir 
fappoiter^ pôar ne ôeG ooDéttxe de et 
q\û .peut ibrvir à {iarvenâc à une tfaéorie» 

|> tl. : 
Bûfomfttu élèSlriquts^ lumiMu^à 
Les SftrQmecreséleâriqoes devietmeot^ 
dans leur intérieuridurmiaaikvfoitqu<ofi 
agbelerierciireÂfQtt qi^yfa forfac^ cef»^ 
taoç ifQ9)obiie»oafrQtte:la;pameitipérieu*-: 
se du tiibe «y<»G Umam. oa avec d«jtiétidi« 

• -' * ' $« Xi.£L^ ' i-.i.'i;;j! cl 

L^s vftfis jfmiés é^Jàr fi rempïff&tî- iki : 

Si, ^près avoir Viédé d'air le! g^obe^^ 
on lefaîc tourner rapidement tû y 'tenaeit 
la maift appliquée j Je ocmcour doHammtt 

C 1) 
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•é pâfoîtp^»» lumiBcux; & l'approclic dtf 
doigt n'ctt peut faire fomr aucime lumie* 
» j mais l'intérieur du globe^devieot la" 
mineux : Et s'il a éte^ vuidë d'air bien 
exsaiement , & que l'on promené la main 
for fa iurface, toujours en le frottant : cetf 
t>e lumière , daqs rîntériear, devient fi vi«- 
ve qu'elle fuffit pour, éclairer & fàre ai-; 
fémcnt difcecncr tttai les objets yoifins 
eu globe. La partfe la plus lumineufe eft 
toûjbitts la plo» voifine de la main. A 
mefure qu'on laiflènt reptrer l'air dans le 
globe , cette' lumière deviendra j^us in- 
tetrompixe , &; s'affaiblira , qûcaqu'èn 
coÎJOTue se frotter}^ &, pour la faire dif- 
paro&re tout-àrfeit , il inffira qaTit y fôlt 
rentré environ? de l'air qu'il peut na- 
cutèllement contenir. Mais alors^riièiique^ 
la lumière ceffe îâi-iedans , elle reparoîc 
au-dehors à l'extrémité des doigts.} & elle 
augmente en vivacité à mefure que Tair 
rentre dans le globe. La furface dès «nrps 
non élaftriques qu'on en approche fepàr^ 
feme de nouveau 4e points lumineux , 
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& l'attradioii^ qui avoit ceffé pendanc 
que le globe étoit vuîdé d'dr > reeoook 
mence. 

j. LUI. 

Obfervatlons fur la lumière de divers corps 
frottés dans U vuide. 

' Les corps élcûriCés dans un récipient 
vuide d'air ont produit quelques phé- 
nomènes afiez curieux* 

Une boule de,vei;re' creufe & frottée 
dans le vuide fiir un morceau d'étpfFe 
de laine , donna d'abord une lumière 
purpurine & fort vive j mais elle perdît 
& fon éclat & fa couleur i mefurë que 
Tair rentra dans le récipient. Ce qû*il 
ne feut pas omettre d'obferver c*eft que, 
lorfqu'on a voulu réitérer Texpérience 
avec la même boule de verre j elle n'a 
■plus rendu qu'une lumière pâle. 

^ Hauxbée a cependant vu des boules 
qui ne perdoient enrieremcnt leur lu^ 
micre purpurine qu'après avoir fouffcrt 

iij 
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deux oa'tfoîs fois la même expérience ; 
4mi9 dès ^tt'eUes Tavoient entièrement 
perdue , quelque vivement qu'on pût les 
frotter de nouveau j on ne pouvoit la 
reproduire. Il parent réfuller 4e cette 
expérience que la n^tie^e dû verre pra«t, 
pre à rendre cette lumière purpurine 
peut s'épuîfer , quoique le même verre 
confervela matière de la lumière & celle 
de Téledricité. 

L'ambre , Ja cire à cacheter , frottés 

V 1 

dans le vui jç ^ donnent une lumière 

. beaucoup plus vive & plus abondante que 

frottés dans l'air: Cette lumière d}fpa<* 

rpît à l'inflant qu'on Veffe de frotter. Et 

comme on a vu que 1^ main nue eft de 

tous les corps , celui dont le frottement 

excite le plus de lumière y il eft vrai* 

femblable que , fi Ton pouvoit s'en fer- 

vir dans des récipiens vuides d'air , elle 

y produiront une lumière encore plus 

Coniîdérable, 
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§. LVI. 

lie foufre doit être excepté des corps 
qui prôduifenc Aq la lumière dans le 
vuide : avec quelque vivacité & fur 
quelque corps qu'il ait été frotté , on n'a 
jamais pu en tirer la moindre lumière. 
Comment rabfence de l'air produit-elle 
des eflFets fi oppofés ? 

§. LVIL 
Hauxbée à frotté une boule de verre 
fur diffèrens corps & fur des écoSèa int- 
bibées de diverfes liqueurs ipirituQof(^ 
& ifalines ; ^ il a trouvé que la. ço\jt 
leur de la lumière yarioit Cuivanc la na- 
ture du corps fur lequel le verre étoijt 
firofté; Se fuivant la qualité de la lir 
queur dont l'étofïè était iriib&éet 
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CHAPITRE IV- 

De la lumière des corps élefhifes 
far communication^ 

§. LVIII. 

AigretUs de lumière qui paroiffcnt d! elles ^ 
mûmes aux angles d^une barre. 

J*Ai fufpendu horîfontaleraent fur des 
cordons de foie une barre de fer. 
Les plus grofTes produifent les effets les 
plus confîdérables. Une de Tes extrémis- 
tes étoit garnie de franges d'argent , traU 
liantes fur le globe. Quand le globe a 
été éleârifé > Ton a apperçû très*difUnc- 
temeac , aux deux angles fupérieurs de 
rexcrémité de la barre la plus éloignée 
du globe , deux points lumineux d'une 
vivacité extraordinaire. Il partoit de çea 
deux points plufîeurs rayons d'une lu- 
mière beaucoup plus rare. On ne peut 
mieux comparer ces points lumineux 
qu'au noyau d'une comète; & leurs rayons 
^u'à S^ qja^tw lorf^u'eUe eft fort dilatée. 
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Une obfervation remarquable , c'efl que 
ces points & ces rayons forcent d'eux- 
mêmes de la barre , fans qu'il foit befoin 
de rapproche d'aucun corps non éledtrî- 
que ; c'eft pourquoi on les nomme ai- 
grettes fpontanées. La pointe d'une 
épée , les angles des infirumens de mé- 
tal, l'extrémité du bec des oifeaux &c« 
s'ils communiquent avec lu barre de fer ou 
avec le globe ^ en donneront dépareilles. 

§. LIX. 

Phénomènes occafionnés far V approche • 

du doigt. 

I orfque ces aigrettes ne fe montrent 
(>as d'elles-mêmes ^ on eft fur de les exci^ 
ter ( à moins que l'éleâricité ne foit 
très-foible ) en approchant du corps 
éleârifé le doigt ou du métal ; & l'on 
obferve qu'à mefure qu'on diminue la dîf- 
tance entre le doigt & le corps éleârifè, 
les rayons fe rapprochent de plus en plus 
les uns des autres ^ & fe replient vers 
le doigt. Et 9 û l'on arrête le doigt à 5 
ou 6 lignes du fommet de Taigrette ^ fes 
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rayons fe réum&nt en un trait de feu 
extrêmement vif , qui heurte le doigt 
avec impétuoiîté 6c fans interniptipn. 
L'approche du doîgt fait fortir , de quel* 
que point que ce foit de la barre ^ des 
traits de feu femblables ; mais alors les 
aigrettes fpontanées difparoiflent.Enfin,!! 
l'on préfente brufquement le doigt à 3^ou 
4 lignes de diftance de la barre, il reçoit 
un coup fec d'une étincelle fort petillan- 
te ; & , à rinflant , la barre perd prefque 
toute fon éleébricité. 

§. LX. 
Manière (Téprouver VéleSrické des verres. 
£n obfervant les différentes lumières 
que donnent les corps de différent genre, 
placés far la barre de fer , ou fur une 
plaque de métal vivement éleârifée ; j'ai 
découvert un moyen de connoitre > iâns 
le fecours du frottement , quels globes 
ou vafes de verre font le plus éleâri^ 
ques. Ayants mis divers vafes de verre 
fur une feuille detok.éleâ:rifée; jepré- 
fentai le doigt à chacun :: les oas me don* 
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noient une vive lumière ; d^aotres la don- 
noîent plus foîble} Se à peine étoit elle 
fenfible dans quelques-uns.Sûrpris de cet- 
te variété , je m'appliquai à ea chercher la 
caafie; ôc je trouvai que les vafesqut dorv- 
nMent le plus de lumière à Tapprodie du 
âo]|;t,fent ceux qui acquièrent le moins 
de vertu par le frottement ; & qu'au con- 
traire , ceux dont le doigt ne peut tirer 
aucune lumière Véledrifent le mieux: 
étant frottés. Cette expérience eft utile 
pour connoître la bonté d^un globe avant 
ique de faire les fraix de fa monture. 

§. LXI. 
Divers phofphores. 
Uarbre de Jupiter , mis fur cette bat^ 
re ) a donné un fpeâacle curieux. Lorf« 
que je promenoir le doigt vis-à-vis de 
fes rameaux ^ à un ou deux pouces de 
dSfiancè^ il fortoit de chaque extrémité, 
des branches tf ne belle aigrette luminea- 
fe , prenant fa dlfedion vers mon doigt ; 
& i quand je \t remuois aveê viteffe , 
tout Pac|>re paroilToit en feuj & dei aï- 
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grettes lumineufes fembloient fortir à l^ 
fois de rextrémité de toutes Tes bran^ 
cbes. 

§. LXII. 

Ayant répandu fur la barre de la fine 
limaille de fer & de cuivre ; je prome* 
nai ma main à quelques pouces de diilaia- 
ce au-deflusde la barre, après l'avoir for- 
tement éleârîfée. Lé fpeftadie en fut des 
plus brillans. Il s'élançoit de toute la fur- 
fece de la barre une multitude de ger- 
,bes de feu j elles £e portoient avec impé* 
tuoiîté vers ma main ; & , quand les 
mouvemens de ma main étoient prelfês^ 
toute la barre paroiiToit en feo , & com- 
me dardant une infinité àt f ufées : La lu- 
mière étoic telle que tous les objets y oi» 
fins en étoient éclairés. 

§. LXIIL 
Je remplis de fine limaille , Se feulo-^ 
ment aux i, un vàfe de verre évafé par 
le haut; je le plaçai fur un gâteau de ré- 
fine au*-deflous de la barre > de laquelle 
peadoic un fil de laiton qui j^ogeoh 



dans la limaille i la barre étant forfement 
âeârKée ^ je portai ma maia au vafe en 
Fempoignant ; & > à l'inftant» il fe forma 
comme une efpece de piEivilloa lumineux 
4e limaille donc chaque parcelle , en ^é« 
lançant , décrivoit une efpece de parabo^ 
Ve , & alloit tomber ( JFïg. J. ) ^ quelque 
diftance hors du vafe ; & dans le mémo 
tems , il partoit des aigrettes lumineufei 
de divers points du fil de laiton* 

§.LXIV- 

Là même expérience faite fur du fable^ 

de la fçiure de bois ^ du cafFé moulu « 

prodaifît. bien le même pavillon s mais 

fans aucune lumière. Le foufre pulvéci^ 

féne pût 9 en aucune façon» être mis en 

mouven^nt ; mais , en échange^ les bords 

-da vafe devinrent très* lumineux y 6c la 

Curface du foufre fe couvrit d'une infini* 

té de rayons de lumière , partant du fit 

de laiton comme d'un centre , & s'écen^r 

dant vers les bords du vafe. 

§. LXV. 
L*e)tpérlence que je vais rapporter mé^ 



^6 £xï£RtEî)rCE|| 

ritç attention* Je pofâi fur ub gâteaa <le 
x^ne un haiÊn 4 §rgent de 3 à 4 pouces 
4^ profondeur , fur 7 4 8 ût diamètre : 
}1 ëtok à moitié rempli d'eau ( Fig^ 6- )• 
A l'extrimit^ de h barre je rurpen^nne^ 
chatnedekitoB perpendiculaire au cen- 
tras du baflin j & ^ de l'extrémité de la 
çhaioe à la ûjrfece de Teau , il y avoit une 
diâance d'environ 8 à p lignes* Je fermai 
cxademçnt tous les jotirs de mon cabinet; 
& , auffi^tôt que fcm éleftrifé la chaîne 
.^pendue à la barre y il parut à l'extrémité 
de là chaîna une aigrette d une lumière 
pâle , dirigée vers h furface de l'eau. N| 
l'eau ni le bafiîn n étaient point lamîiieux«» 
Ma furprlfe fut extrême loçfqtf ayant 
^ngé par faafard la main dana.reau, à 
l'inftan( & r^au & le baffin parurent lumi*- 
neux « au point qu'à leur feule clarté , non^ 
feukmem on difoernoit les objets voifins , 
mais on y pouvait aiemeUre on cataétere 
médiocre : £c la kimiare étoic & eaa&w^ 
te , que je crois . pauvoir ailûrer qu'elle 
fubiîftera aufit laiig*tems que It gtobe 



Il 



sjj% i/Élcctricite'. 47 

fera frotté, la xnaîa trempant dans Teau, 

àa bafiâ. Ma main tirée de Teau , 8c ar- 

fêcée à ; ou 4 pouces de diflance de fa 

furface , paroiflaitlumineure; & les gou* 

tes qû en toraboîeat Fétoient aaffi« Je 

isifpeadâ cnAiicie à un cordon de foie qui 

{taffoit fiir une poulie , Se fucce/nvôiiient , 

(divexs corps i^eSffèctat volufQe ; je les 

deiceadoîs {ufifoes dans l'eau ; les oorps 

éleâiiques par eux-m^mes ne produis 

foicDt point «ce pko^hore ; les métaux 

l'excitoiem le pius fortement } & le vo* 

kime des «otps pamt influer (ur l'expé* 

rîefice. Dafis ia fuite j'ai éprouvé qtf elle 

réuffifToit fans même que la main trempât: 

dans le fluide; il feffic que f on touche le 

baffin. Le pliolpbore difpaitilt fi lacHaî- 

ne wsnc à plonger dans l'eau > ou fi f on 

^leân&id'ailleurs le baflttt. 

^, LXVI. 

Lesmêaiesidiéaomènes ont lieu fi l'on 

fitbâiiaEe à Peau i^autres fliiinks } excepté 

qaelorfqtt:on& âert^deiliqueurscdlotiéeSy 

coflxnê efi le ifîn rouge v la l^miere^n'eft 



^ Expériences 

pas fi vive y Se fon éclat diminae encore^ 
quand au lieu d'un badin d'argent ou d'é«» 
tain 9 on emploie un vafe de fer. 

S^LXVIL 
La même expérience , &ite fur Fhuile 
de noix ou d'olives > donna un nouveau 
phénomène. Lorfque je touchai du doigt 
le bai&n , la lumière qui partoit de la 
chaîne fe dilata en une infinité de rayons 
parallèles à la liqueur ^ & tendans vers 
les bords du baffin. Qn pourroit les com- 
parer à ces toiles que les araignées our- 
diflenten Talr , fi Ton en excepte les fils 
circulaires qui croifent ceux qui partent 

du centre. 

§. LXVIII. 

Le bord fupérieur d'un vafe de verre 
rempli de mercure , fur la furface duquel 
pendoit ^ mail iàns toucher le mercure j 
la chaîne éleârifée ^k couvrit d'une mul- 
titude de jets de feu dès que je touchai 
le vafe ou un plat d'argent fur lequel il 
étoit ^pofé. Ces jets paroiflbient fortir 
du mercure ; & il fe repUoient fur le vafe 

qui 
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^m àToit un pouce de diamètre Fur détax 
pouces dehautenr;. t 

Je mis «hfuite fur un gâteau de refîne 
tin plat d'argent à patis > & d'un tel dia- 
mètre que les 'quatre angles d'un miroir 
Couché horifontalement d^ns le plat en 
ioucboient prefque les bords ; je pla^g^i 9 
h chaîne immédiatement fur le milieu 
du tain du miroir ] & , ayant approché le 
doigt du plat y j'en fis fortir de fortes étin« 
celles qui me heurtoient & à coups prefles, 
en même tems il fortoit des quatre angles 
de la glace des étincelles 4 une vivacité 
extraordinaire : elles frappoient les bords 
du plat, & produifoient une lumière fi vi« 
ve qu'un des fpeétateurs put lire diftinde^ 
jQient & lpng«tem$ de fuite àplufieurspiéâ 
4^ diflançe. Ces phénomènes n'ont lieu 
qu'autant que la glace eft tournée du côté 
du plat 9 Ôc que le taia e& tourné vers la 

•ehaîne. : l 

$. LXX. 

Ayant fortement éleârîfé un plat' d'ar- 
gent au moyen de la chaîne qui eh tOu« 

D 



r 



tWf»it le bofdo'epltçai àmxtmcwfs 
for le plat. Un cône & un tétifitife foMe 
^ verre fe ^rfemcreitf d'une multitude 
de points lumineux , dès qu« f appliquai 

ïé dôîgt à leur fottimet. 

4. LXXI. 

je ^ofai (ttt ce ^t «ae beut^lk cle 
dcui pouce» & demi eo quatre , & de 
trois pouces de hauteur , cle celles doht 
le Terre eft extrêmement imflce > & qui 
font dcflinées à être brif<«8 fût la pref* 
Con de l**if èxtéticut ; Je fis dcfcendre 
Fextrémité dé la chaîne au»déâatt$ de lia 
bouteille , ïàns cependant qu'elle en tou- 
chât le fond i lorfque je touchai du doigt 
ou la bouteille ou feulement le plat fat 
lequel elle étolt poféê , il parut autour 
du fond intériettt de la bootôllê une li^ 
'toité de points lu«iin«ux ttèa-Yoiflns l«t 

Huns des autres. ,.^ 

I^LXXIÎ. 

Ufm des ittes animés des e'rinCeHei tofçJfUf 
d'flUamer ïcriuçrto'e* comiii/îU'Iei. 

Ia lumière que donnent les Etres vi- 
vais «lok avoir icâ ta, place. Qu'une per- 
fonnf tufpeq^ue par des cordons de foie , 



Qii "placée Gu ia poii f tHuci» Jt globf iw 
la barre ilêârilee j ^il'^n« a«tr« tn ap» 
poche le doigt ; il fm tivM tNmt usé 
édoceile dont VsL&iùSk dft é^Afemant dot» 
lonreafe aiix deux peribndes. 

Si cdle qui préfcnle k doîgc dl cttc^ 
isefiieéleÛrKec > il if y a plit9 M Iumîaré 
oi étiiicella : Se l^iiAé 4t l'autre fera à fà* 
ne fenfible fi l'^o appr^Klici d!^uofe pap* 
(banc éleârifée^ u)i cûi-pf ilieiftfîi{iie ftà 
Itt-xnêmr» 

JTai &fpeada I rdKtrtf omé de h fattèfé 
dîrers asimaux i >oi^ 1^4^ ^ 4^ 1<1^ çkkpt fflîè 
daas un Uags ^ f ali m atfffl ealariarf 4iîvaria 
daas une oaga fixée fuc une îmCh dé 
poix. De ^aal<|uie.|i«rcî6 de.teitf ooq^ 
(pié je tiraîl^ de9 atiocelltii i'^giilkûoil 
de Pammal laarqaoic ^^ la d<)tt}fiuf' qu'il, 
reàfiacoit étoic tîva ; i'^Msf v«is ^ae ka 
parties les moios cbargéss de ]^luiiiaa on 

de poil étoieat le pluti %ifiWe(|4 La "Wo-. 
lençe des moovemens d'un chat j qui ft 

Dij 
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jetta avidement fiir delà viande qu'on 
ltt| ftikntaL att bout d'une fourchette v 
fiftt extrime lorfque rétincelle vint à 
htufter contre fèsdents. 

§. LXXV. 
Cette lumière ^ ces étincelles qui for- 
tencrdês êtres -arrimés, des métaux^ de 
l*eau & même de là^Iace, paroîffenc 
dôujées dé toutes iês propriétés de la ma- 
tière du feu^ €lles aUument non- feule -^ 
mcot l'efpiit' <Jei vin , mais toutes les 
fubftances qui exhalent une vapeur facile 
à s'enflammer. . 

• ' Si ^rôn apprb<she du ctoîgt de la per- 
(oia^e éleftrifée un» vafe contenant de 
l^efprit de vin , Tétîncelle qui partira du 
doigt enflammera la liqueur, Qiielaper- 
f opne éleârifée tienne eile-même lé vafe , 
& qu'une autre préfenté le doigt; qu'il 
n'y- ait qu'une perfonne êie&nCée , ou 
qu'il y i^n ait une chaîne de plufieurs dont 
la plus éloignée du globe opère ; le mê- 
me phénomène a également Tieut 



^ 
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§. LXXVL 
Préparations nécejfaires pour allumtra di-- 

perfes matkres. 
Il eff à h vérité néceflaire pour cette 
expérience de donner une préparation aux 
liqueurs : il faut le chaufifèr plus ou moiio^ 
fuivant leur nature. Les matières réfineu-^ 
fts doivent Têtre le plus : L'expérience 
fera unième plus fâre fi l'on ne préfenté la 
liqueur au corps éleétrifé qu'après l'avoir 
auparavant ailucnëe & éteinte. La matière^ 
& la grandeur du vafe qui ht contient ne 
font pas non plus indifférentes ; outre 
que les métaux conçoivent le plus grand 
degré de chaleur > ils provoquent le plu? 
la matière éleârique à s'élancer hors du 
corps éleébifé* Une cuilliere de métal efl 
donc le vafe le plus convenable ; & la 
plus petite donnera le plus de facilité à 
enflammer les matières éleâriqiies pac 
elles-mêmes , comme la térébcntine j par*^ 
ce qu'alors c'eft par le métal que la ma- 
dère ékârique> qutxioit enfiaminer^ eft 
déterminée à lortin 

P.uy 



§, LXXVII. 

La poudre à canon pourta auffi èttc 

allumée ; fur tout fi 9 après Taypir exaç* 

tendent fait fëcher» on Ta bumeâëe d'al- 

çohol QUI de quelque huile eflentielle 

dîftUée« La plus fine prendra feu le plu$ 

ttfémenc. 

J. I.XXVIIL 

Une chandelit éteime k rallume dès 
qu'on approche de la flamme d'une autre 
Ift hmét qiô en fort. Cette expérience 
triviale fit nâitre l'idée de préfenter à la 
barie une chandelle aptes Tavoir éteinte* 
Sa fumée ( Fig.j^yfe dirigea bien <f abord 
vers la baffe;mais elfe nepût être rallu- 
mée que lotfiiue Fon préfenta le doigt 
i la barre^ le lumignon étant immédiate, 
ment entre la bane & le doigt. L'étin- 
celle que Ton tire de la barre j. élancée 
contre le doigt > ralltune le lumignon 
qu'elle trouve fur fi)n paflage. Ces Expé- 
riences indiquent comment on peut en- 
flammer des matières de cbflérente coo- 
fîftance. ; 
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Lis huiles ne rtndent aucunes étlnciUes à 

t approche du i$igu 
Après avoir mis fiicçeffivfment > dansir 
la main d'une perfoiiw éieârifée ^ dit 
vafes pleias de diffëreos fluides j fi l'on 
préfence à ces fluides le doigt ou du mé^ 
tal > la lumière & les étincelles font plus 
ou moins fortes fujvant la nature du flui-^ 
de. Les huiles ne produifeift ni lumierç 
Bi étincelles. Et la douleur que l'on 
rel(ent en approchant le doigt du fluide ; 
quel qu'il foit, m^a toujours parue moite 
vive , & le bruit moins fort que lorfqu'oti 
Fapproche immédiatement de la pet fônne 
élcarifée, 

La matière éUSrique tmd à VéquUlbt»* 

Dans ces expériences , fi je tirois une 
étincelle du fluide , à Tinfiant la perfonne 
éleftrifée en rendoit aufli une qui fortoit 
de fon doigt le plus voifin du fluide dan» 
lequel elle (e prédpitoit. Une autre étin- 
celle paflbit de la barre à fon autre maio 

mj 
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quand elle l'arrêtoit à quelques lignes dq 
diftance de la barre. J'ai varié ces expé- 
riences > & il m'a toujours paru dans la ma- 
fiere éleârique une tendance décidée à 
être en équilibre dans toutes les parties 
des corps qui fe communiquent. 

§, LXXXI. 

Examen de V expérience de Mr. Bo^c ^ con- 
nue fous le nom de béatification. 

^ J'ai voulu imiter cette fameufe expéi- 
rience que Mr. Boze a feul ^ je crois , 
exécutée ; & dans laquelle la luipiere qui 
environne U perfpnne éleôrifée > fembla- 
bjç à celle dont fe fervent les Peintres 
pour cara6térifer les faints j a fait donner 
à ce fingulier phénomène. le nom de béa- 
tificitioa, £t voici ce que j'ai trouvé, 

§. LXXXII, 

* Une caiffe d'ienviron 3 pies en quarré 
fëmpUe de poix , & dont les bords & 
foute la furface extérieure étoient auffi 
enduits de poix 9 fervoit de fupport à un. 
)eune homme. J'eus foin qu'il fat ifoté- 



^ 
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le plus loin qu'il étoit poilible de tout 
corps . non ëleârique. Il ëcoic vêtu d'un 
tiilii de £11 & de coton ; & ^ au moyen 
d'une grofle barre de fer il communiquoic 
à' un excellent globe qui Téleârilbit. Ses 
habits y principalement vers les bords i 
fe parfemerent d'une infinité de points- 
lumineux. J'en apperçus aufli aux extré<- 
niitës de fes cheveux , furtout à ceux du 
derrière de la tête , & fur la furface de 
la poix. Lorfque fes pies changeoient 
de place , celle qu'ils quittoient paroiflbic 
himineufe. Il fe plaignoit qu'il fentoit à 
la téce un frëmîflfement pareil à celui 
qu'une multitude de fourmis auroit pft 
exciter. Quelqu'un ayant approché de îk 
inain une clef > l'étincelle qui en partit 
lui caufa une douleur (î vive qu'il def^ 
cendit avec précipitation ; & à Tinilanc 
k plancher devint lumineux. 

L'on jugera à quel point étoit pou0ee^ 
l'éleâricité par les points lumineux dont (e 
couvrit , à plus de fixpiés de difiance de la 
)»arre , un bout de ficelle attaché au plan* 



5l Ekfbri H NèES 

cher 'y & qui fervoit de prolbog^tion à ml 
4e$ cordoii3 de foie fur lefqueU repofoii» 
la bvn. 

§:lxxxiil 

La réitéradon de cette expérience « Se 
avec le même globe » & avec deux glo- 
bes qpi trantfinettoieac en mêmQ tems 
leur venu au jeune homme ^ m'a fait 
voir que les habits tiffus de matière vé- 
gétale font ceux fur lefquels les pointsi 
lumineux paroiflènt le plus ; & qu'ils ne 
font jamais plus vi& nx en plus grand nom* 
bre que lor^u'on approche de U per- 
fonne ék&niéc ip corps OQn éleâri;* 

S. LXXXIV. 

Il n'efl pas inutile d'obferver que tout: 
âge & toute conffittttion ne font pas éga- 
lement propres à ces expériences. Lajeu«> 
neife & une forte complexion m'ont pa* 
su donner les phénomènes les plus beaux. 
§. LXXXV. 

Au moyen d un fil de fer communi*- 
quant au gbbe j'éleéfarifai divers ani« 



fnaux enfermés dans un réfeaa fulpea-' 
du à un fil de foie. Les extrémités de^ 
poils d'un chien j des plumes d'un poulet 
fe parfemerent de points lumineux. Et 
les ayant enceints d'un anneau de ier 
<f an dUametre tel que le corps de Fani* 
inal en étoit de toutes parts éloigné de 
233 pouces ; ces points non-feulement 
augmentèrent en nombre & en vivacité ; 
mais le bec , par exemple « & chaque 
ongle d'un pçMilet donnèrent une aigrette 
de lumière» 

§. L XXXVI. 
Va animal mort , de la chair dépecée^ 
des pelotons de ficelle &c. préfeotés dans 
un hai&fi d'argent à quelques pouces au* 
defipus d'pne foûcoupe fortement éleâri-> 
fée , fe couvrirent des mêmes points lu-^ 
mineux : & , fi de la poix fervoit de fupr 
port au baâin & que je le touchafle , h lo^ 
miere de ces points en devenait beau-; 
coup plus vive. 

§. LXXXVIL 
« £t pour ces expériences jSc pour les 
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autres rapportées dans le chapitre précé- 
dent , f ai choifî la nuit , tems où Tob- 
fcurité eft plus complette , & la prunelle 
plus dilatée. 

§. LXXXVIII, 

Vepcpérimce rapportée §. XXXL &c. pr<h- 

duît dans Vobfcurité un phénomène 
Jîngulier. 

Le phénomène que je vais rapporter 
produit un fpeftacle furprenantc Ce font 
hs mêmes expériences décrites §• XXXL 
& répétées dans robfcurité. Des feuilles 
d'or placées entré deux folicoupes de mé- 
tal ne préfenterent à Toeil que divers points 
lumineux , les uns voltigeans dans Tair > 
d'autres cheminans fur le même plan ho- 
rifontal formoîent entr'eux des figures 
variées. £t comme ces points procédoient 
des angles & des bords des feuilles , j'en 
augmentai encore le nombre & la varié- 
té en découpant les feuilles Se leur don- 
nant diverfes formes de fantaifie'. Les 
bords de deux grandes feuilles d'or, mi- 
fes fur la foûcoupe inférieure ^^Içvées 



par 'la verca de l'autre foâcoape> fe par<s 

femerent ea entier d'une infinité depointi 

hmineux. ! 

§• L XX XIX* 

Obfervatwns fur la lumière que rendent les 
corps éUSMféspar tommunication danï 

le vuxie.' 

ê 

On peut atifC transmettre la vertu des 
corps éleârifés dans le plein à d'autres 
corps enfermés dans des récipiens donc 
on a épuifé l'air ; & la lumière que ren- 
dent les corps éledtrifés par communica** 
tion dans le vuide y produit des phéno-- 
menés aflèz remarquables, 

§. X C, 

Je pris deux boëtes cylindriques dô 
laiton remplies de cuirs huilés ; je fis pa& 
fer au travers de chacune par des troué 
ménagés à cet effet un fil de laiton 
prolongé > & dont l'extrémité étoit ter^ 
minée par une efpece de tête plate > ou 
de difque d'un pouce de diamètre, J'adapr 
tai Tane de ce$ boëtes au fommet ou? 



4% : %%fMfituv(t^i 

%oa étautr du» rîotàrieur 4tt réci^ieiit t 

|e joignis l'autre boëte par doilgw à (14 
platine de ma p6riipt« au fiioyen d'une 
vis ^ le difqué du fil de Witon tourné eti 
haut. J'appliquai le rëcipieiit fur la pla- 
tine de façon que les d^ux difques fe reo-^ 
contrôlent perpeadiculairça^nt : l^né 
chaîne de métal partant de la barte alloiÇ 
poner Téleâricité au £1 de laiton fiipé-- 
rieur t 4 la partie fupérieure duquel elle 
étoit utile. Le récipient étant vuide d'air^ 
outre un cercle luminçux qui fe -form^ 
d^abord autour du difque fupérieur $ il 
en partit des jets de lumière « variés fui- 
vant qu'on en appfociioit ou qu'on eil 
ébigsoic le dîique infiâîeor. Quand les 
diiiques ëtoioit dloigoét > ces rayons dé 
fanniere fe d)rigeoient aflee btfarrcoient 
vers ks parois du récipient , £m Idiqueliel 
3b s'éccttdoieac ; inûs ib fe repUoienf 
contre le diique iufiériter ioriqu'on le 
rapprochoit du fupérieur. Ou ( Flg* XL) 
wt pu alors les compttcr à de» udp^ 
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âîens d'une ^ae dont r»eauroit paffé 
^ le ccmre des diCqucs, 

S. xct 

Ua difque de verre couvert de parceU 
les de feuilles d'or & mires à la place dtt 
difque inféiieurides Corps de formes difie- 
tentes fubfiitués aux deuxdifque$; le 
pJus ou le moins de grandeur dés réci- 
piens ', des firagmens de feuilles d'or ré- 
pandus ou appliqués autour de leur fur- 
&ce intérieure; tout cela produit des va^ 
riétés forprenàntesJ 

§. XCÎI. 
Deux fils de laiton dont kf {àpérieui: ^ 
ao fieu de difque , étoit percé en trfcters 
4 3 lignes de difbuKe de ion extrémicé^ 
étBM difpçfés comme les précédem ; il 
feràt de àagcpiQ câcé da troii iatéml du 
fii fapëtteof on rayon de feti ; Ac^ lorffM 
fefi approdkai le fil iafiéiîeur ^ l'extrémi;»- 
^ deoss daix mToas ^ en fe repliante 
^\m (i^étaàt an bout du fil ix^érieur , èc 
Ua fortiÉOiMt une <%ece d'anneau d'ut 
(naCtadtttfe. . ' ' ^ ■ ^ 



(^4 '"■ Exf KlîHMdÈSr ? 

%. XCIIL 

Quoîqu'en approchant brulquemeirt 
le fil inférieur^ titt fttpérieur j'en tirafle 
. iiûe ëtincelie , je ne pus cependant rétiflir 
à allumer de' Tèxcellent alcohol dont 
j'avois empli titï petit vafe de métal fixé 
au fômmet dû fil de laiton inférieur ; le 
refroidiffemetit de la liqueur, pendant 
qu'on pompe Pair du récipient , y cft fans 
douce un obilacle. 

§.XCIV. 

Les vafes vuidés^ d^air fe remplirent de îu- 
, - mère À V approche £ un corpy éleShift. 

On a 'vâ:que les corps éieéhiques par 
#ax*naiêmes devenoient lumineux étant 
frottés daos robfcuricé; & qu'il fortqit 
dès corps éle6)xif4és par communication 
des rayons de lumière ^ des traits de fea 
&c. : Voici une autre façon de produire 
de la lumière par le moyen de l'éleâricicé* 
Approchez à diverfes dâflauces d'ua corps 
éleétrifé difiërens |vafe% de verre vûide$ 
d'airrils ie rempliront d'une lumere variée 
' d'ac cidens 
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d^accidens aflez bifarres. Les expériences 
fttivaat^s juftifieront que ces variétés ne 
procedefic que du plus ou du moins de 
laréfaâion de Pair dans les va&s. 

§. xcv. 

Four éviter la peine de pomper pla-^ 
fieurs fois de fuite Tair de globes d'un 
grand diamètre j je fis monter au col d'un 
petit matras une fermeture de laiton. Le 
centre de cette fermeture étoit percé en 
écrou pour recevoir la vis d'un tuyau de 
\2àton garni d'un robinet dans fon côté ; 
& ce tuyaiu 3 par une vis que portoit foii 
autre extrémité 9 s'uniflbit ^ la platine de 
ma pompe. Le 4i^Q\çtre de la boule du 
matras étoit d'environ 3 ppnces ; & fon 
coi avoit 10 pouces de longueur fur ^ 
lignes de diamètre. J'appliquai (Fig.8.) ce 
matras à mi pompe , de la parfaite exaéâ- 
tude de laquelle je dois ici honneur à 
Mr. Jean Van Mulchenbroek dont^ les 
connoiflances dans la théorie^ &ladexr 
térité' idans l'exécution des . machines ^ 

font fort au-^deiïtts de celles d'un Artiftc 

• ■•'•»' » ■< . . • 

E 
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ordinaire. Je pompai Tair du matipas ; ic 
je connus quM en étoit prefqu'eatieie- 
-ment vuidé lorfque , dans un mbc appli- 
qué à ma pompe , le mercwe fut monté 
à la hauteur de 26 pouces 10 lignes , 
' degré du baromètre dans mon caÛnet. 
En fermant le robinet du tuyau adapté 
au matras , finterceptai la communica- 
tion de fon intérieur avec P^ir j & , l'oyait 
féparé de la pompe , je le préfentai à la 
barre éleftrlfée. il ae parut de la lumière 
que vis-à-vis de l'endroit qui feâdioit la 
barre ; l'on n obérvfok dans le relie du 
matras que quelques points de famtere-, 
•vifs, à la vérité , mais aflfez élpî^s^les 
uns des autres. . 

§. XCVL 

€ 

Blui UÎr £m v.afi efi épu^à t^Hi^mmf 

A la vue de ce phéfloraene |è f&iùii 
après phifieurs Phyficicns , qu'un peu êttk 
^étoit abfolument néccffaire pow la pro- 
dii<aion d'une lumière bien ftofibîe. Mm 



ta réitéra et VoxpuiiûfMis >. & o£t fdîrfaoi 

monter le mercsife qu'à 26^ 25,24pQU-^ 

xics , &€. dans k tube qui me fervQU 

^fincUcc ftir la rafféfaâion ck l'ak dian$ J« 

marras > ie &« furprb de voir la lumière * 

^u liea d'augmenter » dimini»er ^ & eii&i 

diifparQÎtre^ Je ae &$ pas long-teni^ à 

m'appercevQÎJf fiie la furface iatériieure 

du marras, étok çQmrerre d'une vapeuif 

humide qui lui avQÛt fait perdre fa tranf- 

parence» nia reprit après avoir ^té exac^ 

tement eétoyé avec l^eau &c la cendre 1 

féché au feu Se expofé enfuite à un &« 

Watt ardi^nt peodant un jour entier : £r , 

pour paiEeraumêiteaccide&t, f imaginai 

iifr tiiy M de laUon recourbé > taUlé ea 

vis aiiK deux extrémités > & ièrvant qt- 

dÎMirisÀMis de corsHSàwication de laplar 

ilne d^ im pompe à im^ fecoad^ plasir 

K dftw ks txféwn^^ du vaid^ ait* Ip 

i«if*vgtoc 6ft<w>^bijné> Je rempiifrde ce»- 

ton ce tuyau j & , en le fixant d'ua boitf: 
au matras & de Taiitre ;^u tuyau armé 
du r€fi>îaet ^ [je parvins à. préXerver de 

Eij 



L 
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crà'y 

V ^' .__:rseot vuidé 

■"^^'- , _-Te dedrifée, 

^^^ ._ _ j minas parut 

^ '^ _ .^s accidens de 

^^^ .1 coot moment ; 

E^ .j;j]Ilible brique 

ai^ . .,a du matras par 

li<'- . rirùeiaplus lumi- 

fi r . .; ji du matras . & 

b^" ; itt métai. Je po- 

^i;- , . -mcalem«it fur la 

ba" ,:iinetix pendant en- 

ir,- .<, quoique je tinffe 

vi: .. .; barre C %• 9- ) » '» 

ui ; 7lus continue y pre- 

r^cÈtuB femblable aux 

.lue ;& f pendant une 

.,;.èiiîQe fcoBtras eut 

auKt àatfoc fois que 

iJoiaB» as éclats de 

vCViL 

c wtttai 1» "Kiie expé- 
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nence en ne pompant Fair da marras que* 
jufqu'à Félévation du mercure dea^ & 
25 pouces dans le tube d'indice , la lu**- 
miere ne parut plus cdntihue dans Pinte- 
rieur du matras : Elle' fediftribua en bân-" 
des circulaires verticales , d'une conteur'^ 
blanchâtre •> & on ap|)ercevoit de' tems^ 
en tems des 'éclats d'une lumière plus vi*> 
ve. Le col du matras étôit lumineux^ dans 
toute fon étendue- > fiwtout près de Tex-- 
trémitë garnie dé laiton. Une luinierer 
fembkbieà des éclairs^ qui percent par • 
xntervalies une dbfcufké parfaite '/^(ul»{> 
fîfta-enéôFe quelqiièfi^ minutes aprèsi. avoir 
retiré le matras de la batte; &^danSî<et«t 
te expérience , aii^qôe dans la plupart 
dès iaatles 3 dès que f afpprbchois' ta A£m 
<Ju inatras f étois fârd^y exciter les mémei; 
éclats de lumière, c 

*' '^ ■"\' §. xcvni. 

. «^ 

• • • . ^ 

, Le, gicrcure é»çt h ^4 > ?.M'A i^^f . 

ponces , la lumî^çs d^ijiiima (ifcceffive^, 

inent ; & à 2 1 • pouces ii^ n'ea^p^t^^jî^l^^ 

nj 
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toute vapeur l'intérieur du matras* Aaflij 

iorfqu'après en avoir exaâemenc vulde^ 

rair> js le préfentai à la barre éleéhrifée^ 

à rînftant tout l'intérieur du matras parue 

illuminé : Là couleur & les accidens de 

Cette lumière varioient à tout moment; 

& cette variation étoit infaillible lorfque 

je changeois la iîtuation du matras par 

rapport à la barre. La partie la plus lumi* 

neufe étoit toujours le col du matras > & 

furtout la plus voifine du métal. Je po- 

hï enfuît;e le matras verticalement fur lar 

barre ; il demeura lumineux pendant en^ 

core affez lông-tems, quoique je tinfle 

mon autre main fur la barre ( Fig. p. ); la 

lumière qui n'étoit plus continue ^ pre^ 

noit alors une diredion femblable auic 

méridiens d'une fphere ; & ^ pendant une 

ou deux minutes après que le matras eut 

(été éloigné de la barre y chaque fois qud 

)e le touchois j'y reflufcitois des éclats de 

lumière, 

S.XCVIL 

Lorfque que je tentai la même expé^ I 
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nence en ne pompant lair da matras que* 
jufqu'à rélévatîon du mercure de 26 & 
25 pouces dans le tube d'indice , la lu-», 
miere ne parut plus cdntihue dans Tinté- 
rieur du matras : Elle fe dillribua en ban- 
des circulaires verticales , d'une conteur^ 
blanchâtre , & on appercevoit de* tems^ 
en tems des 'éclats d'une lumière plus vW 
ve. Le col du matras étoit lumineux dans 
toute fon étendue- > fuit eut près de l'ex^' 
trénûtë garnie dé laiton. ^Une lumierer 
fiemblabieà des ëclairsr qui percent par; 
întervaUes une ob&u^kre parfaite /^îub^^ 
fifh-encôFe quelqiîè^mifiutes après avoir 
retiré le matras de la batte; &.danSi<et^ 
te expérience , ain^'qufe dans la plupart 
des autres^ dès que fafpprochois'ia A£m 
au matras f étois fôr'd ^ exciter les mémei^ 
éclats de lumiôre. c 

' ^ §. xcvriL 

Le, Bttercuf e - ë»Qt k A4>*3.*Ai=?5». 
ponces-,. ,1» Uimi^çe djiRiima (ucceOive-. 
içem-i 6t à 31. pouces U.Ji'eiiiP^qijj^^ 

Enj 
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que àmn le col jprjès du métdln Ilreâplr 
alors dans le naatras un peu moitiSj^du ^ 
dcFaîr qu'il comenbit naturellement. 

§. XCIX. 
- Il résulte de ces' eîtp^rieo^cs <k«Dt j aï 
vmàu jun compte détailla ^ ignorant fi au* 
cun Ehyficien les a.feiiîçs ; 1 ^« que toute 
bumidite adhérente à U (^l'foce intérieure . 
des Vafes vuidés d'àir ^ nuit à la produc^ 
tian de la lamiere, <i*^..Qu€ le dcgrë de 
v»«eué Se . de .«qmiiiu^^ de la ko^e 
dépend jdu -degré d'<!x9(î|lâid(S l4;7«c^19-^ 
<)«ctte,(st4^t feUtùr Ififir «k!.^^s.Pltts 

»erQntd*.lami«B,.. :.. J , 

r Un globe de- Y^p^ de '4 poncfc; de 
diaaiètr^ , . terminé fu me efpeoe-dç col 
en forme conique , donna les- {dbsiîn-, 
gufiers phénome^^ Et le globe & fon- 
'ièol devinrent lumineux à^ ulie diftance 
'^^^i^ barré plu5 grafaitefqtîe-e^te ôùUe 
ilîiftî^rai^t eèfefeëéét%^^ d^velïir. lîa. 
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globe fut près de la barré; le col en par- 
ticulier fembloit être tout en feu. Et lorf- 
que j'approchai le doigt de Ton cktréihi- 
té , il en fortît comme un torfènc conti- 
nu dé feu qui fe ptécipïvi vers rtidn doigti 
tandis qiiè rintërïâaf du cd étoit f^in 
d'Un feu rougeâtre. £c 5 quand lié globd 
eut été éloigné de là barre » j'appètrçûs^ 
mais dans un degré fûpéitëur > les ùiètÈH 
phénomènes que le matrâs fépaté et là 
bdrlrê avait produit. 

Tzà eâcoré àb&^^é qe'iâl glél^ Aé 
rëftt d?àa pié dé dâila^re i dMâftig êk 
tnd fur la maêkiàe de totaii6ik f WattT^ 
lèinebt aU ^lôbé qn'ëh îfeitt, (ëriOSj^k 
d'une lumière beaucoup [ilus ViV0^£d'à 
une plus gi^nde diftance du cé^ (ràtté ^ 
qiié lorfqu oh lé IvH piréféhtt fiHèplemeflt* 
Moins il refioît d'air dans et feceâd ^o^ 
be , plus la lumière ed étoit vive & foû- 
tèntte^.£t> lorfqR'aft y latflblt rtetfef.un 
peu d^ftir i Içs accideas de la lttfnieft.vap 

«oient comfaie èam le.matrar doht'îe vimb 
de parler» £ iii^ 



§. Cil. 

Les va/es vuidés £air qui renferment un 
\ p§u de mercure ^ &* les baromètres éledri- 
, . î^,^ donnent les mimes phénomènes. 

: ;A quelques variétés près , les tubes > 
gk)bes ou pfaioles , vuidés d'air, où Ton 
çaferme un peu de mcrdure pour les ren- 
{îre lumineux en les agitant , doiinent les 
înêij^s phénomènes., <^e les ai obfervés 
dans une phiole d'un .verre blanc de Bo" 
hemc , d'un pie àfi hauteur fur i j lignes 
^6 ^^etrp/Un jube dç 18 p<^uçes;de 
tongo^ur, cpurbé^n zigzag 3 8f 4gprx)ch^ 
paSfrfHi^ de.fe.Srextr^émirés de lab^re.^ 
îdpiwa un beau .pholpbare. Un.- copranç 
^edluwere s'avança fucceiSvement du 
l5ï>yt ypifin de la ^b^rre jufqu'à. l'autre 
boittî'>f& le tube eu, demeura emiçriÇT. 
«QÇiiit rempli. .. : . .,, . 

- V §. cm. ^ 

Lesf'diflerences dans, la manière de 
•conftruire les baromètres înflùetit Xxr^ 
leurs phénomènes à Ti^proche de la bart 



l ' 
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re. La partie fupérieare de ceux^dont la 
conftrudtion eft indiquée $. XXII. s'eft 
toujours remplie de lumière. Je l'ai quel- 
quefois excitée à plus d'un pié de diftance 
de la barre. Mais, fî après en avoir tout<^à* 
fsât approché le baromètre > on l'en éloi« 
gne peu à peu » la vertu éleârique de la 
barre agira encore fur lui à 4 & J pies 
de diftance. Le metcure même étant par- 
faitement tranquile j j'ai encore obier- 
vé des intervalles lumineux; & j'étois 
fur de les produire» foit en approchant 
le doigt du tube ^^foit en tirant unb'étinr 
celle de la h^tve: Uiie bulle çl'air ioxxo^ 
duite 'da)is \t haut d'titi ^baromètre Idta 
une partie de la vivadté de la Inmierë y 
qui cedà entièrement quand il y fut eur 
tré afleas d'air pour £ûre bsûfler le mer^ 
cure à 23 pouces: i •*' ^ ' 

§. CIV- 

Dans toutes ces expériences ^ le tube 
doit être ifoté » & préfenté de façon que 
la furface du mercure foit un pei) au« 
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defTouS du niveaH de la barre. Qi^im fil 
de laiton entortillé iu haut du tube foit 
approché de la barre » la lumière dans le 
cube cf oîtri CB vivacité ,& variera dans 
fes coukurs» 

s CV. 

Il ne ftat pas Dtnettrt que tout baroi^ 
mètre que Tapplroche d'un corps éleârp- 
quea reâdu liimîneuit. t'eft aii(^ devenu 
par la lîiDple iriéUoQ de k mùa ou dix 
méa}. Ëntrs ploûeuts l 'j'ea ai trouve va 
xbnt le mercaTe.agit^ daBs Tobârurîté n'a 
f& iin faire rendre 'aliQutie ludùsrâ.Psi 
tubes nn^l» d'An ifitrcwe {)a< afieztM%> 
tiSé -y d'antres , mpHs »vAir fervi , featr 
plis de hotivèaà ïàulavoir étéb^(ayé^> 
it^{saij &vbirFut.'bcniillir Ie%mer€ul«, 
l^ontproduit^tKUâe.lun)ieteà St^tae.^B 
les préfentam à la barre. ■■ ■:■.-::. 

.713 .- 
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CHAPITRE V. 

l^es corps éleÛriques par commua 

mcaîitm* 

$. CVI. 

Précauàùm nectaires four iltEhrifir par 

tcmmunkatlon* 

AVmt que d'emrer àmt le détail de$ 
phéfiOiMne^de ce fécond ordre de 
ew^s , il^ eibûtiei d'indiquer quel(]ués 
pr^tttidQS au pvépeftttioiis ûii0^ikH 
^ôur; tes meare es éiac de tecevoir là 
vuftâ âeâriqacé Us doîveât âtteifolëà 
de tous autre corps lïon éie<^ique. Ort 
ks en fëpare , fok en |e$ fufpe&dant à 
des cordons de foie exemps de tûut0 
huaiidUcé; ou t wU^ ppranc fur àts gs^- 
teaux de rélîne > fur des caiiTes pleines 
de poix^ fur des guéridons de verres fë-^ 
dttés ^xaékement. Ainfî difpofês > fi ou 
eu oppcoche un tube ou un globe fortes 
lueut^li^ifés ^ les corps non ^leâriques 
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Contra6lent Téleélricité / dan« un | degré 

plas ou moins confîdérable fuivant leur 

nature. 

§. CVII. . 

Quelques autres difpofîtions m'onc 
paru , dans certains cas , & plus conuno- 
des & plus efficaces ; par exemple , je 
xne fuis fervi utilement d'un entonnoir (ïe 
fer blanc dont Torifice étoit à peu près 
du même diamètre que celui - du. gldbe 
éle(^que. Cet entonnoir fe termine par 
jun tuyau auiE de fer blanc qui fe peut 
jprploaîger de telle longjieur & côurMref 
gue y.Qn vQut , au moyen d'autreîtiiymx 
fMts pour s'emboîter les uns dansiez t^r 
très par leurs extrémités. Et ( Fig. 3.) le 
bout du dernier dok être percé de deux 
tvQusi ^ ou armé de deux anneaux aox^ 
quels fappens une; d>àîne de métal i&r^i 
vant à porter les cotçsi qu'on veut ikor 
trifer. Un cordon dé franges d!argent.îre!* 
gne.au tour duborJ del'eatonnM: (|ae 
je fufpens horifbntalenient » de façoa qu'il 
embrafie le globe éleâriqueauiS.prèsi^'i( 
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tû poffible , fans rifquer de le toucher. 
L'on peut auflî rufpendre horifonrale- 
tuent k des cordons de foie une fimple 
barre de fer dont un bout réponde per- 
pendiculairement au diamètre vertical du 
globe 9 & en foit de quelques lignes plus 
élevé. Une houpe de franges d'argent 

attachée à la barre , & traînante fur le 
gbbe portera Téleâriclté du globe à la 

barre^ à Tautre bout de laquelle on pourra 

appendre une chaîne, comme dans la pré. 

çédente difpofition. 

§. CVIII. 

Les métaux deuimnent très'éleSriques»\ . 

• Tous les corps ne font pas capables 
cfacquérir par communication un égal 
degré d'élearicité. Ceux qui s'éleftrir 
fcat très-difficilement , quoique frottés 
vivement , & à plufieurs reprifes ; les mé- 
taux, par exemple, qu'il cft impoiEble 
par le frottement de rendre éleélriques , 
le deviennent le plus par communi- 
cation. Leur vertu fera d'autant plus 
forte que leur maffc fera plus confidéra- 



^$ Eîc]^5 Rît ^îcii» 

bk. £t de deux maC<3s égaiç^ eo poidiPi 
iiçlle qui aum le plus cle (whasi , fortout 
en, longueur, fera rufcept^ble delà {dt^ 
forte ék&tïciié. Ceue Qbfervttioa eft îa« 
portante, en ce qu'elle iQdi<|tte uii moytm 
aîfé d'en rendre les «flets ptua fettfibtei. 

Uhumdité ne imt point à télcSmké pâg 

cùmmunicéuicn 

LTîumidité qu'on a vu être fi nmfîble 
& la production immédiate de la vertu 
éleftrique ^en favorife au contraire 11 
communication. Une corde mouillée la 
tranfmet bien plus aifément qu'une cor- 
de feche. Une perfonne couverte de 
iueur deviendra fortement éhâsAqoe paf 
communication. La fiimëe , que refpjre 
un fumeur éleârlfé , fe dirigera aufli vers 
la main qu'on en approchera. 

§. CX- 

Phénomsufis dçs fiuides. ékSrîfçsi 

Tous les ûvià^Si, excepta l^hmkf^st p^iV 
ventmêm^ ac^i^drpar cQaufmkmm 
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tme forte éleâricUë ; & les efiêcs^u'elle 
prodok fer eux foai; affez «remarquables» 
Xe pris (]âv^% fiphons de verre & 4e 
métk\ ; l'extrémité d^ leur plus longue 
lairfie éloit reconbëe verticalement » & 
fe tenoifKHl^ ea ^el<}uea uns , par ub 
ttt^au capillaire. Je plongeai la plus cour- 
te jambe de chacun de ctes liphons 
dans des vafts remptia de différentes li- 
queura; & j'appendis fiicceflîvemeiit ces 
vafea à la barre par une chame de métal- 
Le globe rendu ëleébîque , j'attirai avec 
la bouche l'eau du vaf6 par le bout du 
tuyau qui tersHnoiefla longue jambe 
du fipbon ; à rinftaac , Feau forma un 
jet dout la hauteur âc fi^mplitude fureoit 
plus grandes que quand Teau n'étoit pas 
^tearifée : Plus Pouverture par où Peau 
s'ecouloit ëtoît petite , & plus le phéno- 
mène ^toît fenf&le ; on Fsçpercçvoit enr 
core quand elle avok une ligne de dia- 
mètre. Le jet que donna un fiphon ter- 
miné par i^n tuyau d'un ~ de ligne de 
tirametre fe divi&^ en une infinité de fî- 
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lets , & s'éleva du double de fa hluteoif 
naturelle ; & l-eau qui ne tomboit que 
goutte à goutte d'un tuyau capillaii^y .s'é- 
lança > au moment que l'éleâricité lui fup 
communiquée , formant un jet de 4 ou f 
pouces de hauteur. Mais , quelque accé- 
lération que paroiflent avoir acquis les je;^ 
éleéhifés qui fortent d'une ouverture au- 
deflbus de 7 ligne de diamètre , le tttùs 
employé à vuider différens vafes , Vkz ja- 
spais été d'un j plus court que quand 
l'eau étoit dans fon état naturel. 

Un jet éleârifé attire un fil de lin 
qu'on en approche ; & l'eau éleébrifée 
communiquera fà vertu à un vafe de métal 
pofé fur de la poix , & dans lequel elle 
tombera. 

Le même jet qui > non éleélrifé y étoit 
de 4 à y pouces , s'élèvera , éleftrifé ; " 
jufqu'à plus de I J pouces ^ fi on préfen- 
te la main au-deifus ; & fi on la préfepte 
à côté , le jet & le fiphon même fe di- 
rigeront vers elle & en fuiyront les mou-; 
yemens : Qu'on y préfente les deux 

maios; 
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inàîns > une de chaque côté ; le jet fe di« 
vifera en une pluie fine donc chaque 
main attirera une partie. Je Tai dilate au 
point d'éloigner des gouttes à plus de 
deux pies les unes des autres. Dès qu'on 
touchoit du doigt la barre , le jet ceflbit 
de si'écaner du (iphon; il fe replioit mê- 
me dans le fens oppofé , lorique le tuyau 
par où leau s'écouloit étoit fort étroite $c 
recourbé parallèlement à la longue jambe 
du fiphon : Mais , au moment que l'on re- 
tîroit le doigt de la barre > le jet fe rele-* 
voit fubitement. Cette expérience faite 
dans robfci^rité j Teau paroîtra lumineufe. 

ç. CXI. 

Parmi les différentes curiofitës que 
renferme le beau cabinet de Mr. G. • • /il 
y a un vaic de terre doiié de la propriété 
de laiifejr paifer aifément > à travers fes 
pores y l'eau dont on le remplit; & de 
faire germer les graines appliquées fur fk 
furface plus^promp^ement que femées en 
terre. J'ai éleélrifepîufieurs jours de fuite; 
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8 à p heures cliaqoe jour , l'eau dont c^ 
vafe étoit rempli: Un fupport de fer blano 
à rebords ^ place au-deffous , la recevoic 
à mefure qu'elle diililloit du vafe ; & la 
«>ndiïifoit dans un vafe cylindrique di- 
\ifé 'eh parties égales. La quantité d'eaui 
^ui s'eft filtrée dans un tems donné » a 
étç d'un j plus grande que de celle qui 
s'écoule naturellenaent. 

§. CXIL 

. VâeBrïcité naugmmte point Télévation 
des liqueurs dans les tuyaux capillaires. 

Ges effets de rjéleâricité me firent naî- 
tre ridée d'examiner fi elle ne pourroit 
point faire monter les liqueurs dans les 
tuyaux capillaires > au-deffusf de la iiau- 
teur à laquelle elles s'élèvent par l'attrac- 
tion du tube. Je plongeai des tuyaux d'un 
différent diamètre dans un vafe plein 
d'eau , & , après avoir mefuré exaâemenc 
la colomne d -eau fufpendue dans les tubes; 
je tranfmîs au vafe une forte éleftricité r 
' X'élevation de la liqueur dans les tuyaux ' 
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polaires a été la même > que lorfqu'elle 
e'efi pas ékâtifét. 

§. CXIII. 

Effets de VéUSricité fur les Etres vivansi 

Les Etres vivans reçoivent aifément 

Féleâricité ; & fi Ton parvient à la leur 

donner utilement ^ il fera très-facile de la 

cranfinetre avec un feul globe à plufieurs 

malades à la fois ^ même dans leurs lits« 

Il fuffira que les pies des couchettes po- 

fènt fur des gâteaux de réfine ; & que 

divers fils d'archal attachés par une de 

l&xrs extrénûcés à la barre » atteignent les 

difierens lits» 

§.CXIV. 

Un des effets de l'éleârlcité le plus 
(bofible eft l'accélération du pouls. Elec^ 
trifé y j'ai compté ^o , & iufqu'à 96 pul- 
iàtions dans une nânutç ;^y non élec-»: 
trifé y le nombre n'a jamais paifé So. On 
doit obferver que les battemens des arte-* 
.res n'augmentçpt au point dont je parle 9 
qu'après une éleârilktion aufli foûtenue 
que vive. F ij 
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§. CXV. 

Ce phénomène & l'accëlëratlon de» 
liqueurs qui s'écoulent par divers fiphons , 
me rendoient très-vraiflemblable ce' que 
Ton m^avoit dit avoir été obfervé à StraC»" 
bourg;*(jue le fang d'une perfonne éleébri- 
fée^à qui on ouvre la veine^jaitlit avec plus 
de rapidité qu'à Fordinaire. Cependant 
comme d'illuflres Phyficiens doutoienc 
de la vérité de ce fait , je réfolus de le 
vérifier. Je fis d'abord reffai fiir un pi-; 
geon & fur un chien : mais le peu de 
fang que rendit le pigeon , & les mouve- 
mens violens & convulfifis du chien » ne 
me périrent aucune obfervation. Je fus 
obligé de tenter cette expérience fur des 
hommes. Mr. Guiot, dont la fcience en 
chirurgie, & la dextérité à opérer, mé- 
ritent des éloges diftingués , voulut bien 
m'aider dans ces recherches > de même 
que dans les autres qui ont eu l'écono^ 
mie animale pour objet* 

§. CXVI. 

^Qtre première expérience fè fit fur u$ 
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HoBime in£fme ^ & auquel []a< faigni^e. 
avoit été ordonnée. Il fut éleârifé , & 
ÙLïgaé aflîs» & dans une fîcuacion tout-* 
ar-fait commode : Non-feulement réledri^^ 
dté ne parut point accélérer le jet du 
fang 9 mais ce jet baiifa dès le premier 
moment ; & fpit <i.ue l'éleâricité pafl^c 
au patient , foit qu'on l'interceptât » le 
iàng continua, à couler le Iongdu4>ras. 
Ce phénomène » en contradiâion^ ap- 
parente avec quelques, autçes , m'auroie 
fort furpris ; fî jen'avois foupçqnné que 
la peur que pou voit avoir caufé au< pa« 
tient un appareil inconnu , & les étin« 
celles vives qu'on droit de fon corps ; 
jointes à la qualité épaiiTe 6c vifqueufe 
de foa fang ^ pouvoieqt avoir nui k cet 

effsii. 

§. CXVII. 

' Un homme de 30 ans > fain > robufle ; 
Se familiarifé avec le feu éleârique , fue 
mis à fa place. On le faigna afiîs >. ayUnt 
le bras fur lequel on opéroit appuyé ; en^ 
iô^tç que ,. pendant l'expérieioce , il lui 

F ii} . 
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fut très, fecile d'éviter tout mouvement* 
te jet du fang étoit vif , dilaté , & s'é- 
tendoit aflez loin. Il perdoit fenfiblement 
de (a vitefife & de fon amplitude , lorf- 
qu'on touchoit le fil d'arcbal qui tranf- 
mettoit au patient Téleélricité ; comme 
9uin lorfqu'on éloignoit le doigt du fil 
d'archal , à Tinflant 5 le jet fe divifoît , & 
fon amplitude augmentoit. Le jet fe dé- 
tournoit vers mon doigt , fi je l'en ap- 
J>rochois ; & 5 en même tems que le fang 
^aroiflblt pouffé avec plus de force > un 
Coup douloureux frappoit le patient à 
Fendroit de la piquore^ & il reffentoic 
des picotemeiis dans tout fon corps. Cetr 
te expérience réitérée fur la main d'ua 
homme de 40 ans ^^ de bonne comple- 
xion y a donné les mêmes phénomènes. 

$. CXVIII. 
Les uns ic les autres ont eu pendant 
quelques jours un engourdiffement au 
bras dont on avoit ouven la veine ; & la 
perfonne de 30 ans qui avoit été faignée 
au bras , s'eft plainte d'un tremblement de^ 
main^ 
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§. CXIX. 

VéhSlâcité augmente la chaleur du eorps2 

L'éleâricité augmente Iç degré de cha-; 
leur du corps. Un therroomeue de Far-p 
henheit qui , mis fur ma . poitrine ou fouç 
mon aiffelle , ne pouvoit pas s'élever aur 
delà de p2 degrés , monta jufqu'à 57 
après que feus été vivemept ékârifé. 

§. cxx. 

Elle accélère les terns critiques des femmesi 

Elle m'a auffi paru très-propre pour aie- 
céle'rer le retour périodique des fçnumesi ; 
& en rendre les éyacuadon^ plus ahoni- 
dantes. Et fi quelques Physiciens ont vu 
des exemples du contraire , je foupçonnç 
que la peur , ou quelqu autre obftacle par- 
ticulier > aura influé fur l'expérience. 

§. GXXX. 

Les mufcles £ ou tort tire des étincelles font 
agités de mouvemens convuljîfs. 

Mais un efFe? de l'élearicité qu'il n'eft 

ni) 
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pas indifférent <le remarquer , c'eft que 
Fon apperçoit dans les mufcles d'où l'oti 
tire des étincelles divers mouvemens con- 
yulfils. Je les ai fouvent obfervés dans les 
tnufcles du carpe & des doigts de la 
main d'un bras paralytique -, & > (uivant 
que je tiroîs Fctincelle des mufclei exten- 
feurs ou fléchîfTeurs , ces parties > quoi- 
que privées de fentiment & du mouve- 
ment dès long-tems , fe mouvoient , à 
çj^ ydonté , d'une manière très-marquée. 
Les extrémités nerveufes des mufcles > 
qu'on nomme aponevrofe , & tendon i 
ta'ont paru donner les étincelles les plu* 
fortes & les plus douloureufes. 

J'omets à deflein divers autres faits ; 
ïbit parce que répétés ils [n'ont pas eu 
un Tucccs confiant 5 foit parce qu'ils 
m'ont paru dépendre de caufes. étrangè- 
res à l'éleâriçité : Quelques-uns même ; 
dç l'imagination plus ou moins fortes des 
perfonnes qui fe font prêtées à ces ex-* 
périences, 
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§. CXXII. 

Kfftts de téhEhricité fur Us végétaux. 

Les végétaux acquièrent auflî par 
communication une forte éledrîcité. 
L'extrémité des feuilles & des pétales 
d'une plante rend une lumière bleuâtre : 
Le doigt en tire des étincelles vives , 
& qui caufent un frémiiTement dans cha- 
que feuille ou pétale. Préfenté au deffus 
d'une fleur inclinée» il la redrefTe; &, 
quand l'éleélricité eft très-forte , elle pa- 
roît fe ranimer. 

§. CXXII L 

Elle hâte les progrès de la végétation. 

La facilité du fluide éledrique à fe 
Tépandre dans toute la fubfl:ançe des plan- 
tes , m'engagea d'examiner s'il étoit utile 
ou nuifible aux progrès dé la végétation. 

Une partie du mois d'Avril , & tout le 
jnois de Mai ^ furent employés à éledlri- 
fer régulièrement une ou deux heures , 
chaque jour, diverfes plantes j entr'au- 
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très , un giroflier jaune ou violier placé 

dans une caifie pleine de terre. J'avois 

foin de les expofer en plein air au mo* 

ment que Topération ceflbit. Toutes ces 

plantes augmentèrent confîdértblement en 

tige & en branches; & en particulier le 

giroflier fit de très-beaux jets & fleurit. 

Cependant les progrès ' de ces plantes 

éleârifées » comparés à ceux d'autres 

plantes de même âge » crues dans des 

vafes pleins de la même terre &c. ne 

me parurent pas aflez confidérables pour 

ofer en eônclurre que la matière de Pé- 

leétricité étok capable d'accélérer la yér 

gétation. 

§. CXXIV. 

J'étois dans le deffein de répéter ces 
expériences , lorfque j'appris que dés 
myrtes éleébrifés à Edimbourg pendant 
quelques jours avoient pouflé des jets 
de trois pouces de longueur , dans une 
faifon où les autres arbres de cette efpe- 
ce ne bourgeonnoient point encore. 

Peu de tems après , Mr. T Abbé Nolkt 
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tne fît part de quelques expériences trcs-. 
curieufes qu'il avoir faites fur de la grai- 
ne de moutarde. Une égale quantité fe- 
mée dans deux vafes de métal égaux, 
pleins de la même terre, expofés au même 
îoleil , 8c dont Tun étoit éleélrîfé y» ^ à 7 
beurespar jour, avoir végété d'une ma- 
nière fort différente. La graine éleâri- 
fée avoir levé plus vue , & avoît fait 
conftamment plus de progrès ; enforte 
que le huitième jour elle avoir pouifé des 
tiges de 1 5 à 1 5 lignes de hauteur , tan-^ 
dis que le^ plus longues tiges du peu de 
la f^mence non éleélrifée qui avoit ger^ 
mé n'excédoieat pas 3 ou 4 lignes. Ces 
fuccès m'encouragèrent à de nouvelles 

recherches. 

§. CXX V. 

Je pris divers oignons de jonquille ; 
de jacinthe ^ & de narciife pofés fur des 
caraffes pleines d'eau. La plupart avoient 
déjà pouffé des racines & des feuilles j 
quelques-uns même avoient des boutons 
à fleur aifcz avancés. Après avoir me- 
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furé la longueur des racines /des tîges ; 
& des feuilles de ces oignons ^ je mis les 
carafFes fur des gâteaux de rëfine ; & » au 
moyen de plufieurs fils d'archal qui , par- 
tans de la barre > alloient plonger dans 
Teau de chaque caraffe , j'établis une 
communication entre la barre & les oi<> 
gnons. 

Depuis le i8 jufqu'au 30 Décembre i 
excepté le 24 & le 25 ^ f éleftrifai de cetr 
te manière plufieurs oignons 8 à 9 heur 
res chaque jour j &3 pendant toute cette 
opération ,^un thermomètre de Mr. de 
Keaumur fut 9 dans mon cabinet 3 entre le 
huitième & le dixième degré au-defTus de 
la congélation. 

La différence du progrès des oignons 
éledbrifés , comparé à celui d'autres oi- 
gnons de même efpece également avan- 
cés & fitués & traités de même àTélec- 
trifation près , a été très-fenfi.ble. Les 
oignons éleârifés ont plus augmenté eu 
feuilles , & en tige ; leurs feuilles fe font 
étendues davantage ; & leurs fleurs fe 
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font épanouies plus promptemcnt. 

§. CXXVl. 

JJéUElncité augmente la tranfpiradon 

des plantes. 

Cette expérience en me confirmant 
celles de Mr. F Abbé Nollet & d'Edim- 
bourg^ m'apprit auffi que réleâricité au- 
gmente la tranfpiration des plantes* 

J'appliquai ces mêmes oignons fur l'orî- 
fice des carafFes affez exaâement pour 
que Feau ne pût pas s'en évaporer. Un 
petit tube de 2 lignes de diamètre^ au 
travers duquel paffoit le fil d'archal , con- 
fervoit la communication de l'air exté- 
rieur avec l'eau. Je pefai à une balance 
fort jufte celles de ces carafes que je me 
propofois d'éleftrifer , & celles qui ne 
dévoient pas l'être. 

Toutes les carafFes éleftrifées fe troa- 
yerent avoir proportionnellement perdu 
de leurs poids plus que celles qui ne 
Favoient pas été. De deux carafFes char- 
gées çbicuae d'un. oignon. de narcilfe 



V* 



54 ExiPEKIENCES fï 

également avancés , l'une qui avoic pcté i 
ao onces j gros 45 grains, p jours après f 
pcfoit encore 20 onces 4. gros & 5o îi 
grains: Celle-ci n'avoit point été éiec- 
trifée : Celle qui Tavoit été , & qui avant 
l'expérience s'étoit trouvée pefer ao on- 
ces & 2 gros > fe trouva réduite après à 
i^ onces 6 gros 5 6 grains. 

§. CXXVIL 

Prompte végétation de graines appUqueei 

à la furface extérieure d'un vajk 

ékSrifé* 

De la femence de creiTon » & de mou. 
tarde ^ appliquée le 26 Décembre & la 
furface extérieure de ce vafè de terre 
poreufe dont fai parlé au § CXII. a ger<- 
fflé plus promptement iur ce vafe élec->, 
trifé , que lorfqu il ne l'eft pas. A la fia 
du fécond jour d'une éleâricité de 8 à 
^ heures chaque jour > plufieurs germes 
de moutarde avoient pouiTé. Et 3 fans 
éleftricité , à peine le quatrième jour en 
parut-il quelques-ans* Les tig^s des gcx-z 
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wsïts éleârifés s'élevèrent » & leurs deux 
premières petites feuilles s'épanouireuc 
aaiE beaucoup plus promptement. 

§. CXXVIIL 

VéleBricitéfe tranfmet à des dijlances 
ftodxgitufes. 

Par le moyen de cordés de chanvre 
mouillées > de chaînes de métal ou de 
l'union non interrompue de tel nombre 
deperfbnne^ qu'on voudra » on peut com- 
muniquer une forte éleâricité , quelques 
détours que puifTent faire les cordes, j chaî- 
nes &c. jufqu'à une difiance dont on n'a 
pu encore fixer les bornes. 

§. CXXIX. 

JEUc fe meut fUs rapidement que le fort. 

La rapidité avec laquelle fe meut la 
matière âeélrique eft telle que toutes 
mes expériences pourtâcfaer de îa déter* 
miner ne m'ont rien appris , finou qu'elle 
cfft encore infimment plus prompte que 
le font J'arrêtai à h terre le bout d'une 
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chaîné de métal d'environ 1050 pies d^ 
longueur; après diflPérens détours Tau-- 
trebout^ auquel étoit appenduune pla* 
que de métal , étoit conduit au-defTuS 
d'un guéridon couvert de parcelles de 
feuilles d'or. Pour intercepter la matière 
cleéfarique , une perfonne touchoit le bouc 
de la chaîne contigu à la barre qu'on 
élearifoit; & lorfqu'à un fignal convenu 
elle la lâcha y il fut impofÈble d'obfer«< 
ver aucun intervalle de cet infiant à celui 
où les fragmens de feuilles d'or furent 
agités. 

§. cxxx. 

Elle fait former une efpece de carillon: 

Cette facilité de porter û rapidement 
réleébricité où l'on veut , & à plufieurs 
corps à la fois , a produit une grande 
variété de phénomènes plus amufans 
qu'inftrudWfs fur la caufe de l'éleftricité. 
Je n'en rapporterai qu'un feul dont je 
n'ai fait, que varier la di(pofîtion. Je 
pris j timbres de pendules de fons àiffé^ 

xen* 



r 



)5UR ï/ÈtiCTlBilCtti: ^f 

fens. J'en fufpcndis 4 dans les intervalles 
des 4 petits piliers de bois plantés à dif* 
tances égales fur les bords de la Tuflàce 
d'un petit difqué auifi de bois. Les 4 
timbres comnmniquoient enfemble par 
un fil de laiton qui » paffant d'un} pilier 
à Vautre , en faiCoit le tour-^ & auquel 
les timbres étoient fufpendus. (fig.io.) 
Un cordon de foie tenoit le cinquième 
timbre fufpendu au milieu des 4. autres* 
.Tous cinq-' étoient hojifontatement pa-, 
ralelles au dilque. Entre le cinquieQDe& 
chacun des 4 autres je fufpendis » à un fil 
de foie , une balle de cuivre , de façon 
que chacune de ces 4 balles fe trouvoic 
diftante de 4 lignes de chacun des 2 
dmbres entre lefquels elle étoit fufpen-^ 
due.Une chaîne^ appendue à la barre que 
f éleârifois y ayant porté Téleâricité au 
fil de laiton qui tenoit les 4 tinvbresfuf« 
pendus j les balles à Tindant furent atti- 
rées vers eux , repouifées tout de fuite 
contre celui du milieu j & la continuité 
de cette ofcillation fit entendre une efpe« 
ce de carillon. G 
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Elle fe cùmmunique à des corps non 

contigus. 

La contiguitë des corps n'ell pas ab- 
Iblument nécefTaife à la tranfmilïïpn de 
l'élfedrîcité* Une bâfre de fer éloignée 
d'un pié & davantage de celle qu'on 
ëleâtife contraélera une partie de la ver- 
tu de la première. Un vent violent ex- 
cité entr^elhs ne pourra même fulpen- 
dre Taftion de la première fur lafecon* 
de. Quel(|ues bougies allumées ^ "pofées 
fur des gâteaux de refîne & placées en 
ligtte droite entre les deux barres , aug- 
fhenteront beaucoup rélearicîté de la 
féconde barre. £Ile la rendront même 
iènfîble à une difknce telle que , fans 
ce fecours » la première ne pourra lui 
tranfmettre aucune tertu. 

Ce phénomène m'étonnoit d'autant 
plus qu'outre le préjugé que des Phyfî- 
ciens célèbres m'avoient donné , j'avois 
moi-même éprouvé que la flamme d'une 



bougie non-fâMleffi€tnt*n'efî point attirée > 
nuis que fon approche ote même aux: 
corps éleôrifés leur vertu. J'ai cherché 
dans quelques expériences la folution de 
cette cootradi'âioa apparente» 

§. CXXXIL. 

La flamme ne détruit point Ut vertu 

éîeSrique. 

On fait que H l'on paife fur la barre 
un fil de lin pendant de chaque côté 
de 10 à 12 pouces; chaque bout» en 
s'écartant de Tautre , s'élève de fon côté 
vers la ligne horifomale ] à mefure que 
r^Ieéfaricité de la bar rç augmente. Le 
plus ou le moins de déviation de ce^ 
fils eft un moyen très - commode pour 
juger du degré de l'éleâricité des corp^ 
auxquels ils font appendns. Ayant pré#> 
fente à la barte éleétcifée une boifgie 
tllamée , à l?in(lant ces fils retombierent» 
Mais la même bougie , Toit allumée foit 
éteinte , pofée fur un gâteau de réfins 
îie fit plus baifler ces mêmes fils* 

Glj 
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§. CXXXIII. 

: Cette expérience me fit naître Tidée 
d'approcher le tube éleârifé d'une bou- 
gie allumée pofee fur un gâteau de ré- 
fine: Le tube ne perdit pas entièrement 
fa vertu ; & j'obfervaî que moins la bou- 
gie étoit grolfe & moins aufli le tube 
perdoit de fon éleâricîté. Elle s'efFoiblîc 
fenfiblement quand je le préfentai à da 
métal mis fur de la réiine. 

§. CXXXIV- 

Après avoir détaché de la barre les 
franges d^argent traînantes fur le globe ; 
& la diftance de la barre au globe étant 
de 1 5 lignes ; je plaçai au-deflbus de la 
barre 9 & fur un gâteau de réfine» une 
èougie dont la flamme atteignoit la bar- 
re. Le globe ayant été vivement frotté 
|e l'arrêtai tout-i-coup» & > 40 ou 50 fé- 
condes après , j'approchai de la barre des 
morceaux de feuilles d'or ; elles furent 
attirées. Je tirai auffi de la barre une 
étincelle , plus foible à la vérité que ctU 
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les qae l'on en tire pendant qu'on élec* 
trife. 

\. La mênie expérience* 9 réitérée apr«a 
avoir éloigné, la bougie » réuilît égaler 
ment. 

§. cxxxv. 

Ayant enfùite réuni les franges à la 
barre , & la bougie replacée comme dans 
^expérience que je viens de rapporter ; 
immédiatement, au-deflons de la flamme , 
je piquai dans la mèche un S de fer donc 
le bout s'éloignoit de la barre. II devint 
très-éleârique ; en le touchant je fis 
peirdre à la barre beaucoup de fa vertu ; 
§c la même expérience réitérée , la bou* 
^e étant éteinte ,Je vis que l'éleftricité 
du 61 étoit à peine fenfible } & je ne pus , 
en le touchant , afTolblir la vertu de la 
barre^ 

f. cxxxvi. 

Une bougie allumée placée fur le bout d'ur- 
ne règle de fer^cette règle pofée borifonta- 
]caient fur un gâteau de téfine iltué de façon 
que la flamme atteigne prefque la barre j oa 

^-% • • • 
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Terra la règle attiter & repoulTer <Ies^ 
parcelles de feuilles d'or ; fes angles don-- 
feront de$ rayons de lumière ; le doigt 
en tirera des étincelles. Eteignez la bou- 
gie ; tous les phénomènes ceilèront* 

A la place de la bougie , pofez ver- 
ficalement fur la même regfe un cylindre 
de laiton ; il ne tranfmettra à la règle 
ime éledrkité fenfible que lorfqu^il fer^ 
plus près de la barre que le bout de lai 
fneche de la bougîe, ^ 

§.CXXXVÎI. 

^ ' Au lieu des bougies qui , comme cit 
Fa vu , fervoîent à portet Féfeâricit^ 
ie la première barré à une féconde , jé 
répétai la même expérience a^rce des 
globes de métal fufpendus par des fils de 
foie entre les deux barres. Ils étoîent 
éloignés les uns des autres , Se de l'ex^, 
trémité des barres , de quelques lignes. 
Ces globes tranfmîrent à la féconde barre 
la vertu éleélrique ^ mais dans un degré 
inférieur à celui que lui avoicnt donné les 
t)QugicSt 



SURrjL^ÉLECTKICrTE*. Ç>5 

§. CXXXVIIL 

ija flamme contraSe la vertu ékBriipié. 

» 

Pour tenter enfin fi la matière ëleftri- 
que attîroit la flannne , je pris un globe 
de verre percé d'un trou ; je Ptmplis à 
moitié d'alcohol ; & j y introduifis avec 
là plus courte jambe d'un fiphoa un fA 
de laiton 9 tous deux ptongeans dans 
rakohol ; après quoi 9 je ks arrêtai aux 
parois du trou du globe en le t^rvmf^: 
exaâement ave^ de la cire à cacbeter, 
Uextréaiité de la jambe extérieure du- 
IFpboo ayoit une petite courbure coni^ 
que dirigée du bas en haut ; Se le bout 
extérieur du fil de laiton étoit tern^iné 
en un crochet par lequel j'appendis à la 
barre ce globe ainfi préparé. Quand ^ 
après l'avoir éleârifé , j^ea approchai use 
bougie allumée ; la dilatation de l'air in-> 
térieur ^ opérée- par la chaleur 9 fit jaillir 
Palcohol ; ce jet , allumé par la bougie » 
attiroit un fil de lin,& étoit lui-même 
fortement attiré pat ma main. 
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§. CXXXIX. 

La flamme d'une bougie pofée fur fa 
barre vivçment éleârifée s'inclinoit aufli 
vers mon doigt , dç cjuçique côté que JQ 
Iç préfentajQfe. 

§. CXI,. 

JuO^ çhaleut ne nuit point à ïéU^rmtéfcur 

communication. 

Loin que la chaleur nuife à la com*i 
munication de f ëleâricité , elle m'a paru 
y aider. Uiîé verge de fer rougie^ dé- 
pofée fur la barre ^ s'efl fortement éhc^ 
crifée ; & »« placée entre les deux barres 
fur un fuppOFt qui pofoit fur un gàteas 
de réiine , elle a tranfmis à la féconde 
une vertu beaucoup plus fçnfible que \etÇ^ 
qu'elle étoit refroidie* 

$• CXLI. 

Mandat ie rejidre finjihle, VéhUxiché de la, 
perfinne qui frofte^ 

. On^ a fouvent demandé d'où vient que 
la perfonne £ui frotte le globe ne s'é^ 
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leftrife point : La raifon en efl iimple j 
& fondée fur Texpérlence confiante que 
tout corps , qui communique avec d'au- 
tres corps Qon éledriques ^ leur tranfmet 
d'abord fon éleâricité. Au lieu de placer 
fur le plancher la perfbnne qui frotte le 
globe , û vous la pofez fur de la poix ^ 
& qu'elle y foit ifolée ou féparée de tous 
corps non éledrîques , à Pinflant elle le 
deviendra ; qupiqu'à un point médiocre ^ 
mais ; ce qu'on n'eut pas deviné , c'eft 
que fa vertu augmentera jufqu'à lui faire 
allumer l'efprit de vin^fî quelqu'un touche 
la barre ou le globe. En pofant fur la poix 
lapcifonne qui frotte le globe^Sc celle qui 
touche la barre ; Ihine ôc f autre devien- 
nent éleâriques ; & dans cette expérien- 
ce ', fi l'une arrête le doigt à quelque 
diflanee duvifage de l'autre» un bruit 
aflez femblable au bourdonnement d'une 
grofle mouche fe fait entendre à 12 ou 
1 5 pies de diftancé. L'approche de deux 
(yerfonnes ^ éleéhifées par xîeux globei 
dîâférens > produit le même bruit* 



§. cxm. 

La perfonne qui firottoît le globe étant 
debout fur de la poix , j'eiTayai fi le difie:- 
rent genre àts corps que je préfenterois 
à la barre n'en feroit point varier les phé- 
nomènes. Je paflai un cordon de foie, 
dans une poulie fixée au plancher per- 
pendiculairement à la harre ; j|e fiifpen-^ 
dis fiiccefiivement divers corps à ce cor- 
don ; & je les defcendis fur la barre^ 
Les corps éleétriques par eux-mêmes; 
^l'augmentèrent point Téleélricité de la 
perfonne. Les corps non éleélriques Taug* 
menterent à proportion de leurs m^es ; 
& elle ne fut jamais plus forte que lorfque 
ces mêmes corps communiquèrent aa 
plancher. 

Quoique les expériences qui vont ter« 
miner ce chapitre femblent appartenir 
aux phénomènes de la lumière , leur dé- 
pendance immédiate de celles que je 
viens de rs^porter m'obligent de les pla^ 
cer icu 
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§. CXLIII. 

Obfetvamm fur ht lumière que t approche 
de la iarre fait finir du globe. 

On a va ^. XLV. chap. 3 • qu'un torrent 
de lumière pafle iaceflamment du globe 
dans la barre. Cette obfecvation qui me 
fit naître l'idée de réitérer dans un lieu 
obfcar tes expériences que je viens de 
décrire. La barre fu^endue horifontale- 
ment vis-à-vis , & à quelques lignes de 
éiftauce du globe ; je me fervis du cor-> 
don de foie paiTé fur h poufie fixée au 
plancher , pour defcendre fur la barre des 
corps de différente nature, & de différente 
grolTeur. Aucun corps naturellement 
éleébrique ne pût augmenter l'émanation 
de feu du globe. Mais , plus les corps 
non éleftriques avoient de maffe , plus 
cette émanation croiflbît en vivacité 8c 
en quantité. Enfin l'émanation n'étoit ja- 
mais plus oonfîdérable que lorfque, ap* 
puyé fur le plancher , je touchois, du 
doigt la barre. On entendoit eu même 
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tems une efpece de fiâement femblable 
à celui de plufienrs courants d'air qui 
s'échappent par diverfes ouvertures. Le 
bruit & la vivacité dès rayons dimi- 
nuoient dès que je retirois la main;& la 
barre dont la venu avoit cefle par mofi 
attouchement 9 la reprenoit toute entie* 
re. Plus la barre fera forte, plus l'ex- 
périence fera fenfible ; & fi Von fe fert 
d'une barre dont les bouts foient d'iné^ 
gale épaiifeur , celui > dont la bafe aura 
le pbs d'étendue produira le plus de lon^ 
miere & de bruit. . . > . 



CHAPITRE VL 

Des cçrps perméables à la matière 

éleBrique^ 

§. CXLIV. 

Iverfes expériences m'avoieat fait 
naître le foupç on que la matière 
ële<ariqae ne pénètre point les corps j 
mais qu'elle fetranfinet eu gliÛànt fujr 



' • 
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leer furface. Pour découvrir l la . vér)té 
fur ce point , j'imaginai les expériences 
luivantes. 

LéUSTitité fe ttanfmet au travers des corps 

non éleSlriques. 

Je formai avec de la poîx une efpece 
ie cetceau de 8 pouces de hauteur 8c 
d'un pouce 7 d'épaijffein-. Son diamètre 
intérieur ctoit d'environ } pouces ;f. Je 
le plaçai debout , fur des morceaux de 
poix , dans le milieu d'un baffin large & 
profond ; & je verfai dans le baflîn une 
quantité d'eau fuffifante pour qu'elle s'é- 
levât à la hauteur de deux pouces ^ , en 
'évitant avec foin que la partie du cer- 
ceau qui étoit hors de Feau fut humeftée : 
j'éledrifai ( Fig. 13. ) l'eau en plongeant 
dedans , à quelques lignes de profondeur 
& au centre du cerceau , une chaîne ap^ 
pendue au tuyau de fer blanc. 

Si la matière éleflxique ne fe tranf- 
xnettoit qu'en gUflant fur la furface des 
corps , elle tf auroit dû agir , dans ce 



.« 
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cas-ci > que dat)s l'incérieur du cerceau^ 
la paiit étant un obftacle infurmontable 
à fa propagation. Cependant , non-feu*^ 
lement l!eau de l'iatérieur du cerceau ^^ 
mais aui& celle qui étoit au-dehors > 8c 
les bords^u bal&n devinrent fort éleâri-* 

ques. 

$. CXLV. 

« 
J^effayaî la même expérience fur plu- 

fieurs autres fluides ; tous > à Texception 

des huiles ^ produifirent le même phéno* 

mené* 

§. CXLVI. 

Je pris enfuite une barre de fer ; 6c ^ 
pour intercepter toute communication 
par les furfaces entre un des bouts de 
cette barre Se l'autre bout , j'enduifis de 
poix le milieu de cette barre dans tout 
fon pourtour. Cet enduit > exaâement 
appliqué fur tous les points de fa furfa- 
ce , avoit un pouce { d'épaîffeur fur 6 
pouces d'étendue. Mais cette précaution 
ne pût empêcher que la vertu ^leébrique 
ne fut auili forte dans cette partie de U 
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l}arre qui étoic au-delà de l'enduit > que 
dans la partie qui étoit entre le globe & 
la poix : Et il fortit de Textrémité de 
la barre la plus éloignée du globe des 
rayons divergens tout aufli vifs que fi 
tous les points de la furface de lî barre 
«ufTent eu entr'eux une libre communi- 
cation. 

§. CXLVII. 

La pûlx arrête le cours de la matière 

éleSlrîque* 

Une perfonne préfente à cette expé- 
rience , témoignant quelque doute que la 
f oix arrêtât entièrement le cours de l'é- 
leftricité ; j'appliquai au bout de la barre 
voifiû du globe un morceau de poix d'un 
pouce 7 d'épaiffeur & de 7 à S pouces 
de diamètre ; alors 5 avec quelque viva- 
cité que le globe fut frotté j il ne put 
tranfmettre aucune vertu à la barre. 

§.CXLVIII. 

Si 9 à ces expériences 9 on jqint le té- 
moignage des fens qui paroilfent nous 



( 
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montrer clairement que les aigrettes deS 

«ngles d'une barre fortent de fon intérieur, 

la quefHon fe trouvera pleinement dét 

cidéek 

|. CXLIX. 

Je ik dois cependant pas omettre qu'un 
illuftre Phyficien a cru que les aigrette^ 
de lumière étoient produites par la ma* 
tiere éleârique qui 9 répandue dans l'air , 
fe porte par des rayons convergens fur 
le corps éleélrifé. Pour m'aflurer de ^a 
direâion de cette matière ; entr'autres 
cflais je préfentar , à une -aigrette fpon- 
tanée > la fumée qu'exhaloit une bougie 
qu'on venoit d'éteindre ; en prenanç gar- 
de qu'on n'excitât aucune agitation dans 
l'air. A l'infiant , la fumée s'éloigna ho- 
tifontalement de la barre , comme s'il fut 
parti de l'intérieur de la barre un fouâe 

continu. 

§. CL. 

Quels font les corps le plus perméables à 

la matière éleSrique* 

Après m'être convaincu que la matière 

éleétrique 
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iSeârique fe tranfnaet par l'intérieur def 
corps y j'efTayaî de découvrir quels font 
ceux que le fluide ëleébique traverfe le 
plus aifémefit. Des expériences déjà fai- 
tes par d'autres Phydciens me guidèrent» 
Je pris un vafe cylindrique de verre haut 
de lo pouces & de 6à 7 de diamètre. J'y^ 
plaçai un petit guéridon de 6 pouces de 
hauteur>& dont la tablette avoit 3 pouces 
de diamètre. Je couvris cette tablatte de 
parcelles de feuilles d'or; & je mis à diffé- 
rentes reprifes fur le vafe des plaques de 
carton, de bois , de verre , de réfine ^ de 
fbufre^ d'étain & d'argent; en obfervanc 
que ces différentes plaques fulfent d'égale 
épaiiïeur entr'elles;qu'elles s'appliquaflent 
exaâement aux bords du vafe ; 6c qu'elles 
ie déborda(lènt de tous côtés. Quelle 
que fut la fubfiance de la plaque dont le 
vafe étoit couvert f la vertu éleéfariquç 
qui émanoi^t d'une boule de verre , fuf- 
pendue par une chaîne au tuyau de fec 
blanc , attiroit & difperfoit les fragmens 
de feuilles d'or. Dans ces différentes opé-. 

H 
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rations fobfervai que la boule àe yttrà 
lut toujours à égale diflance des plaques* 

§. CLL 
L'aélîon de !a matière éleébrîque au 
travers du foufre & de la réfine me fuprit 
extrêmement} & f apportai une attention 
d'autant plus grande à ce phénomène , 
qu'il fe trouvoît être en oppbfitîon avec 
toutes mes précédentes obfervations. Il 
s'eft trouvé que , lorfque Tépaiffeur des 
plaques de réfines & de foufre n'excède 
pas 2 ou } lignes , la madère éleftrique 
paiTe & agit au travers ; mais qu'une plus 
grande épaîfleur en arrête entièrement le 
paflage ; c'eft-à-dire, que les parcelles 
d'or ne font plus agitées. La cire d'Efpa- 
gne m'a paru la tranfmettre plus aîfémenc 
que la refîne ou que I ^ foufre. Ces feuil- 
les d'or étcfient vivement agitées au tra- 
vers d une planche de fapin de ; pouces 
d'épaiffeur ^ & de différentes maifes de 
métal beaucoup plus épaiffes. 

§. CLir. 

Ofl peut faire les mêmes eiTais au 



suk L^LECTRlCltE*. tî? 

Uioyen d'une féconde barre de fer fuf- 
^endue horifontâlemént à celle qu'on 
éleftrife à 7 ou 8 pouces de diftance , fit 
en ligne droite avec elle. Cette fé- 
conde barre contraâe ^ ainiî que nous 
avons vu > une partie de la vertu de là 
première. Si l'on fufpend fuccei&vement ^ 
à des cordons de foie , des plaques de 
diverfes fubftances entre les deux barres^ 
on verra que le métal augmentera Té- 
leâricité de la féconde barre : Que le 
bois , le canon ni la- toile ne la diminue- 
ront «point : Que le verre l'affoiblira j 
quoiqu'à la vérité tous les verres ne pro- 
duifent pas le même effet : Et qu'enfin la 
^oix & le foufre arrêteront entièrement 
les émanations éleâriques de la première 
barre à la féconde. 

Je veffâi cnfuite fucceflîtement dant 
une foûcoupe de verre de l'eau > du vin ; 
du mercure , de Thuile \ & cette foûcou- 
pe avec la liqueur qu'elle contenoit , étant 

H ij 
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jpofée fur le même vafe de verre qui 
m'a voit fervi dans les précédens eflais , 
la matière éleârique agita les corps lé-^ 
gers au travers de l'eau , du vin & du mer- 
cure : maïs elle ne pût fe faire jour au 
travers de Thuile. 

§.CLIV. 

Si ^ au lieu de pofer ces plaquer de 
bois > de métal &c. fur un vafe de verre ; 
on en couvre fucceffivenient une boëte 
cylindrique de bois , ou de carton , de 
même hauteur &: diamètre que le vafe de 
verre j toutes chofes étant difpofées com-^ 
me dans Fexpérience rapportée ; on ob- 
fcrvera que , lorfque la plaque qui cou^-' 
vrira la boëte fera de verre ou de poix , 
les parcelles d'or feront attirées & difper- 
l^es fur le fond de la boëte ; & que > lorfr 
que la boëte fera couverte de métal > de 
bois ou de carton ^ ces mêmes parcelles 
relieront immobiles. 

§.CLV. 
J'ai éffayé fi des difques de carton , de 
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bôîs, de fer blanc , percés de pbfieursî 
trottfr,-&'ijofés fur la boëte de bois ou dç 
carton , doanerôient paflàge à h matière 
ëleârique : mais elle n'a pu agir au tra- 
vers iur des parcelles de{feuilles d'or , 
quoique quelques-uns des trous euffenc 
plus d'un pouce de, diamètre. 

§. CLVL 

Phénomènes des vafes de verre enduits inté^ 
rieurermnt de cire dEfpagne ^ de 

foufre. 

Plofieurs Phyfîcîens ont éprouvé avant 
moi qu'un globe enduit intérieurement de 
cire d'Efpagne fc remplit de lumière, 
lorfqo^après en avoir pompé Taîr on le 
frotte avec la main tandis qu'il tourne 
rapidement fur fon axe. Mais ce qu'ily 
À de plus (ingulier j & qui me paroit avoir 
un rapport immédiat avec la qu^ilion 
que nous examinons, c'eil que fi FT)n re- 
garde dans^'intérieur du globe par un en^ 
droit non enduit & réfecvé à deifeln , la 
maUi^ apf^iquée au globe paroît comm& 

Hiii 



peinte fur ta furface imërieure & coiftcar» 
ve ; à peu près corame fi la cire étoit Uaoft 
parente & h mûn lumineufe^ , 

§. CI.VH. 

Une bouteille cylindrique de lO pou-* 
ces de longueur fur 4 de diamètre , en-» 
duît^ dans Tintérieur d'une couche de- 
foufre aflez épaiffe pow ne. donner au-, 
çun palïage à la hxmiere y Se tournée ra- 
pidemcnt fur fon axé > me rendit à peu 
près le même phénomène. 

§. cLvm. 

. Mmkre ^enduire de Joufrt un gloH 

de verre. 

^opération d'enduire de foufre la fui^ ; 
$ice intérieure des bouteilles qu globes 
eft aifée. Après l'avoir pulvërifé^ tamif 
fé . & introduit dans le vafe qu'on ea 
veiifijenduire > on n'aura qu'à faire lentç-, 
menr'tfùurnçr le vafe fur fon axe au- 
deflUs d'un brafier ^rdcRt; & * quand ]sk> 
chaleur aui^a fondu & ^xé le foufre aux; 

parois intérieures ^ il feud^ ^ çn, conti^ . 
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nuant d'agiter le vafe fur fon axe , dimi- 
nuer le feu peu à peu 9 & le faire ainfi 
refroidir lentement ; car , fî on le retiroît 
tout à coup i Ten duit s^écailteroit & fe 
âétacheroit par petites parties* I\ rend 
un bouteille plus ékftfiqoe qu'elle û*eft> 
isatnrellement ; & en général ie» vâ£^ de 
verre enduits au- dedans de cired'Efpa-^ 
gne , de poix &c. , m^oirt paru eonferver 
la vertu ëleâriqtre pkis iông*teiii$ que 
les vafes dont la furfaee intérieure n'eft 
couverte d'aucutt eûdttît* 
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CHAPITRE VU: 

• *^ •. • • • 

Examen Jie ^Expérience nomihér > 
La ccmitiôfioDé - 

§. cLix. ; 

L £9 Phénomènes de côtte Expérience: 
font fi différent ^ & ils paroiffbnt eu 
quelque forte fî opporfés à ceux de la* 
communication de réleftricité , qtte fat 

cru devoir les examiner féparément. 

H*«« • 
iiij 
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Manière; défaire t expérience de ht 

commotion* 

Mr. MHfchenbroek ^ , le premier^éprau^ 
vé la commotion. Il avoit f ubftitué un 
canon dç (uCû ' à li^ ^ barre ordinaire i 
du bout , le plus éloigné du globe peo-» 
doit un iîl de laiton ; ce fil plongeolt 
dans l'eau dom un vafe de verre étoit à 
moitié rempli ;& le culot de s ce vafe pp-« 
foit iur la paume de Tunç de fes mains. 
De l'autre il tira, une étincelle du cation,; 
^.à Tinftant il reffentit dans les deux 
bras 9 dans la poitrine fie, en général dans 
tout fori corps une* fecbufle" telte qu'il 
crut être dans un grand përiL 

La comipotion violente qf^e refTentit 
fUr. Mufchenbroek n'a pas arrêté la curio. 
iîté des Phyficiéns fur cette étrange ex- 
périence. Je l'ai étudiée %vec foin ; & jo 
VAIS .rapporter ce que m'pnt produit les . 
différentes hçàn d'opérf r:que j'y ^ ^iiv^ 
ployéeç, 
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§-CLX; ^ 

Ohfervatiom fur cette expérienm. 

Il faut d'abord obferver que la maîii 
ibit appliquée au vafe au-deflous du ni- 
veau de la furface de la liqueur qu^il 
contient ; que la furface extérieure du 
yafè au-deifus du niveau de la liqueur 
foit exaâement nette & fecbe ; & que 
le verre & la porcelaine font les feules 
matières propres au vafe qui dpit fervic 
à cette ei^érieuce. I^^ porcelaine m'a 
paru rendre la commotion moins forte 

gue le verre. .. 

§. CLXI. 

Xe fluide éleHriquepaJfe au travers des fé'i 
Uires dje la porcelaine Us plusimpet^ 

çeptibUs» 

Eu eflayàAt la^ commotion avec di-: 
verfes vtfes de potçelsûne ^ je vis fortir 
de quelques, eiidroits de leur furface ex- 
térieure des foibles rayons d'une lumlc'* 
te bleuâjire 3 que rapproche du doigt rëu- 

niSQ\t:^n m ifdît de feu a^ez vif, Soup- 



121 ExPlKIENCÎES 

çonnant que cette lumière ëtoit caufée 
par quelque fente qui laiiToit paflTer la 
matière éledtrique ; &: le grand jour ne 
m'en découvrant aucune ; f appKquai- ces 
vafes à un trou fait dans le volet d'tme 
chambre oMcure : Les rayons du folcîf 
qui donnoient dans ce trou me firent 
découvrir des fêlures fi délicates qu'el* 
les ne donnoient patfage ni aux Iiqtieuri$ 
ni même k Pair. Je m'en aiTàrat à f aide 
de ma pompe. Ces vafés ainfî félé^ ne 
donnent que peu ou point ia commo^ 
don. 

Plus le ycrre efi mince ^ plus la ccmmatioa 

efi forte^ . 



Le verre , ou la porcelabe lès plus min- 
ces , m'ont toujours paru donner les ph é- 
nomenes les plus ccMïTidérable}* Eiicr'au- 
tres eifais , j'cft di fait pMeûf i fur cef 
bouteilles ov^ides qui éclatent en pièces 
lorfqu'on lailTé tomber fût le É>nd mé^ 
rieur un fragment de • qudque corps q&t 
mord fur le verre (Fîg. 14L ) ^-tjuôiqab 



\, 



SUR l'Électricité'. 12^ 

ces mêmes bonteilles rëfiflent au choc 
d^ane groffe balle de plomb. Ces bouteil<- 
les> par l'épaiiTeur de leur culot ^ me pa« 
mrent très-propres à ces expériences; 
& f en avois de plus grandes qu'on ne lesf 
&ît commufiiément. Je remarquai conf-^ 
tamment que la force de la commotion 
varioit fuivant Tépaifieur du culot de la 
bouteille ; & que , lorfqu'il ëtoit épais do 
2 à 5 lignes & davantage , le phénome-» 
se cefToit entièrement ; mab alors li , au 
lieu d'appliquer la main au tulot de la; 
bouteille > on la touchoit plus près dir 
col ; comme fon épaifleur diminue da 
culoc au col > on re^emoit la commo^ 
lioo, 

S. CLXIIL 

l^a partie du corps qui communique au vi^f^ 
influe, fur ïesçférknce^ 

m 

Quelle que foit la partie du corps qui 
communique au vafe on éprouvera la 
commotion ; mais moins foàe fi onioiu- 
çke le vafe Icgereroeut & dans un petir 
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nombre de points. Elle fera aulli plus fôx-^ 
ble Cl le vafe; rçpofe fur les parties dit 
corps qui ont le plus de graifle. Celles 
dans lefquelles le fens du taâ éSt le^plus 
délicat m'ont paru rendre k commotion 
plus forte. Le vafe repofant f^r la nuque 
du col d'une perfonne qui àvoit peu d'em- 
bonpoint ^ toutf ion corps fut ébranlé au 
point que je n'ofai répéter l'expérience r 
le voiiînage du cervelet & de la moelle 
épinitre augmenta ma circpnfpeâion.: 
Four faire commodément ces cSdhf je 
bouchai exaétement une fiole > à moitié 
pleine d'eau , avec du Uége au travers 
duquel paifoit un fil de laiton. Le bouc 
fupérieur de ce fil recourbé fervoit à ap^ 
peridre la fiole à la barrç ; & l'autre bout, 
plongeant dans l'eau , y portoit l'éle^ri-t 

cite. 

§r€LXIV. 

Veau . n^ejl pas ^ la feule' fubftance capable 
de produire la commotion^ 
rL'eau n'c^pas feule propre à l'expé- 
rîénee de ta ctsimmotion. £He réuf&t & 
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avec divers autres fluides , & avec les fo; 
lides capables d'être pulvérifés au point 
de s'appliquer exaâement à la furfacedu 
va£e^& du fil ^de laiton. Le mercure rend 
la commotion très- forte. De la règle gé- 
nérale que je viens de pofer , doivent être 
exceptées les huiles & les matières ful^ 
phureufes & réfineufes. Avec qoelqu'e- 
xaétitude qu'on les pulvérife y elles ne 
produifent d'autres phénomènes finon que 
les étincelles que le doigt tire de la barre 
font un pieu plus douloureufes qu'à l'or- 
dinaire ; que leur couleur eu plus rou- 
geâtre ; & que l'odeur de fouïre qu'elles 
lexhalent efl plus forte. 

$. CLXV- , 

Veau gelée produit la commotion» • 

'Ayant expofé à un grand froid un va- 
fe à moitié plein d'eau dans laquelle pion- 
geoit un fil de laiton ^ je tentai l'expé- 
rience avec cet eau elitierement gelée. 
La fecoufle fut ^violente ; & le vafe 
fe remplit comme à l'ordinaire d'un feu 
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rougeâtre tirant fur le violet. 

La commotion ne hâte point la fonte dé 

la glacé* 

Curieux de favoir fi ce feu feroit ca* 
pable de fondre la glace; & pour m'aflîi- 
rerquela chaleur dç la main n'yco-opé^ 
reroit point ; je fis repofer le culot du 
vafe fur un plat d'argent pofé fur un gué- 
ridon j & au moyen d'un cordon de foie 
attaché à une chaîne appendue à la barre^ 
l'approchai 30 ou 40 fois de fuite la chaî-»' 
ne du plat. Quoique cette opération pro-* 
duifit fur le vafe à peu près les mêmes 
effets que lorfqu'une perfonne , tenant le 
vafe d'une main , de Pautre tire une étin- 
celle de la barre ; il ne parut point que 
ce^fecoiiflesconfécutiveseuffent hâté la 
fonte de la glace. 

La commotion ne caufa aucune varia*^ 
tien à un thermomètre d*efprit de vin mis 
dans l'eau dfi vafe» 
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$. CLXVL 

Phénomènes de Veau chaude employez à Vex* 
périence de la commotion» 

Pour éviter i un paralytique , fur lequel 
l'ai fait quelques eflàis dont je rendra} 
compte , le contaâ d'un vafe froid dans 
l'expérience de la commotion^ je la lui fis 
éprouver avec de l'eau chaude. D'abord» 
à l'approche de fa main , on apperçut des 
éclats fi^its de lumière partans de tous 
côtés du vafâ. Enfuite , la commotion fut 
tTè&*forte ^ i& la lumière qui accompagne 
la fecoutk plus vive & plus continue 
que lorfque l'eau eft froide. Et » après 
l'expérience , des éclats de lumière pa- 
roiifoient encore d'eux-mêmes dans le va- 
le : Le 61 de laiton étant même féparé 
du vafe , l'approche de la main ^ (urtout 
yexs le goulot 9 les reflufcitoit. 

§. CLXVII. 

Effets inouis de Veau bouillantes 
Je fubflituai à l'eau chaude de Teau 
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bouillante. Des éclats de lumière très-viâi 
parureiit d'eux-mêmes avant qu^on ap-: 
prochât la main du vafe : Us devinrent 
encore plus vifs & plus nombreux s, 
quand on y appliqua la main : Et au mo- 
ment que la perfonne » qui le touchoît 
d'une main » de l'autre tira une étincelle 
de la barre > le feu dont le vafe fe remi- 
plit parut tout-à-coup d'une vivacité in- 
exprimable. La fecouffe fut prodigleufê; 
& au même inAant un morceau orbicu- 
laire du vafe de a lignes ^ de diamètre 
fut lancé contre le mur qui en étoit à ^ 
pies de ,diftance. Le morceau en fut em-; 
porté fans fêlure au vafe. 

L'étonnante vivacité d un feu qu'on ne 
peut mieux comparer qu^à celui de la 
foudre ; ce phénomène inoiii d'un vafe 
percé par l'aélion de Téledlricité j la ter- 
rible commotion qu avoit ^effentiç la per^ 
fonne qui tira l'étincelle : tout cela avoir 
imprimé dans les fpeélateurs une terreur 
qui ne nous permit ni à eux ni à moi mê- 
me d'en expofer aucun à une féconde 
épreuve. Pouç 
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'Pour la réitérer avec moins de rîfque; 
le vafe futpofé fur un plat dVgent du- 
quel j'approchai brufquement une chaîné 
éledtrifée. Je Pai auflîcentée pendant que 
Peau bonilloit au feu d une lampe d'efprit 
de vin fîtuéefur le plat , & au-deffous du 
vafe appendu à la barre» Les éclats de 
lumière furent les mêmes ; & lefFet en fuç 
tel que divers vafes éclatèrent. 

§. CLXVIIL 

Effets terribles de la commotion fur les 

animaux. 

Pour m'aflurer de Teffet que produî- 
roit la commotion fur divers animaux ; 
après avoir ôtc à plufieufs les poils ou 
les plumes ^de la poitrine & du fommec 
de la tête , j'en liai les uns au vafe , les 
autres fur un guéridon, de façon cepen- 
dant que le culot du vafe pofoit fur la ' 
poitrine de ranimai , & le dos fur le 
guéridon. Au moyen d'un fil de" foie j*ap- ' 
pfoçhai de fa tête une chaîne de métal 
appendueàla barre. Quelques- uns de 
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ces animaux furent tués au même înfiant 
du coup qui les îrappoit j il y en eut qui 
y furvécurent plufieurs minutes ; d'autres 
parurent très - incommodés : & je ne 
doute pas qu'en faifant attention aux di- 
vers moyens que j'ai indiqués , foit pour 
augmenter l'élearicîté de la barre ^ foit 
pour rendre la commotion plus forte > 
on ne parvint donner la mort aux ani- 
maux les plus robufles. * 

§• CLXIX. 

Il nejl pai nécejfam pour reffentir la corn-' 
motion de toucher le vafe ^. ni (Tappro-- 
cher le doigt immédiatement de la barre^ 

Le contaâ: du vafe & de la main , & 
rapproche immédiate du doigt vers la 
barre ne font pas effentids à la produc- 
tion de ce phénomène. |I1 réuflît égale- 
ment fi Ton tient d'une main une règle de 
métal fur laquelle pofe le vafe ; & que 
de l'autre , on approche de la barre une 
verge de fer. Qu'une perfonne , commu- 
Ijiquant à la règle , préfeate une cuillierc 



pleine d'elprit de vin au bout du fil de 
l^ton qui cft hors du vafe , à Tioftant la 
liqueur s'enflammera , & cette perfonnt 
éprouvera une forte fecoufle, 

§. CLXX: 

Tel nombre de perfonnes qu*on vou- 
dra , jointes ou immédiatement , ou par 
des fils de métal intermédiaires, reflen* 
riront enmême-tems la commotion; fi, 
tandis qu'une d'elles à une des extrémi- 
tés foûtient le vafe , l'autre, à Textrémî^ 
jtc oppofée, tire une étincelle de la barre» 

§.CLXXL 

Le même vafe étant appendu à la bar- 
re , je dilpofaî au-deffous un feau pleia 
d'eau dans le milieu duquel plongeoic 
tout le culot du vafe. Ayant tiré une 
étincelle de la barre dans le tems que 
j'avois un doigt dans Teau du feau ; 
j'éprouvai , dans les bras & dans la poi- 
trine , une fecoufle du moins auffi vio- 
lente que dans toutes les autres expérien- 
ce s. Il efl indiffèrent pour le fuccès que 
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le feau pofe fur k poix > ou que ce foit 
fur le plancher. 

' A ce premier feau je joignis plufieurs 
autres vaifTeaux de grandeurs différentes i 
un feul contenoit plus de demi muid d'eau* 
Je les arrangeai {Fig. i y. ) en forme cir- 
culaire ; de forte que le dernier fetrou* 
voit à portée de la barre. Ils communi- 
quoiei>t par des fîphons de verre pleins 
d'eau. La jambe d'un des fîphons^ trop 
courte pour atteindre la furface de Feau 
du vaiffeau dans lequel elle devoir 
tremper, n'y communiquoit même que 
par un filet d'eau courante. Je plongeai 
le doigt dans l'eau du vaiflfeau le plus 
éloigné de celui où trempoit le vafej&, 
en portant l'autre main à la barre , la 
fecouffe que je reffentis fut tout auffi vio- 
lente que la précédente. 

Je préférai des fîphons d'une matière 
ëleflrique par elle - même , afin d'ôter 
tout foupçon que réleâricité fe fut pro-- 
pagée par une autre fubftance que par 
l'eau. 
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§. CL XX IL 

J'ai auffi entortillé l'extrémité d'ime 
chaîne, de laiton au bas du col d'unmatra^ 
en obfervant que cet entortillemeat fe 
trouvât un ou deux pouces au-deiTous 
du nivau de l'eau ; l'excédent de cette 
chaîne a voit au moins lo toifes d^ lon- 
gueur. Ayant appendu le matras à la 
barre y je fis faire à. la chaîne le tout de 
mon appartement 5 en la laiflant commu- 
niquer indilHnâement à toutes fortes de 
corps non éleéb:ic[ues ; &^ en ayant ra- 
mené le bout que je tenoîs d'une main ; 
de l'autre je tirai de la barre un& étin- 
celle qui me fit éprouver une commor 
tion tout auflî violente que fi j'avois corn-* 
nmiqué immédiatement au matras. 

§• CLXXIIL 

Plfpojition par laqudU la f&r^orm q}à 

foutient le vafe ne rejfent point la 

commotion* 

Voici une autre dtfpgfition dont il n'eft 

-» .. . 



r 
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pas indiffërent cle rapporter les phénol 
menés. ' Je liai la boule tl'un matras verd-* 
calement du jcol au culot avec une chaîne 
de laiton qui fe croifbitau culot à an- 
gles droits 3 & dont le bout prolongé de 
quelques pies étoît pendant. Le matras 
étant à l'ordinaire appendu à la barre 9 
une perfonne appliqua la paume de la 
main à fon culot ; 8c un autre tenoit le 
bout prolongé de la chaîne. Alors > fî 
celle qui tenoit la chaîne *tiroit une étîn-« 
celle de la barre 3 elle éprouvoit feule la 
commotion : Et fi > au contraire > rëtin- 
celle étoit excitée par la perfonne qui 
ibûtenoit le vafe , le phénomène tv'avoit; 
lieu que fur elle feule. 

§. GLXIV. 

Les vafti pkins d!eau éUSrifée conjhryent 
long-tems leur vertu.' 

Les vafes qui fervent à ces expérien- 
ces confervent leur vertu éleârique long- 
tems après avoir été féparés de la barre % 
'moyennant que le £1 de laiton & la par^ 
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tic du vafe fupérieure au niveau de Teau 
demeurent ifolés. Une aigrette (è mon- 
tre encore pendant quelques naomens i 
rcxtrémité du fil de. laiton j fi , même au 
bout de plufîeurs heures , une perfonne 
prenoit un de ces vafes dans une lîiain 
Ôc qu*il approchât enfuite l'autre main du 
fil de laiton , il éprouverok une forte 
commotion, Et , dans Pobfcurité , le vafe 
alors rcndroit un éclat fubît de lumière ; 
& l'eau agitée dans le vafe deviendroit 
auffi lumineufe. 

§. CLXXV. 

lîpajfe une portion du fluide éUSrique du 
vafe dans la main qui le foutient. 

On a vu que les corps qu'on veut élec- 
trifer par communication doivent ppfer 
fur des corps éleélriques par çiix-mêmes. 
L'expérience de la commotion fait ex- 
ception à cette règle ; car quelque nature 
de corps que touchent & les perfonnes 
qui y participent . & la chaîne , & les 

féaux pleins d'eau qui y fervent ; lé coup 

i» • • • 
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n'en eft ni moips prompt , ni moins vio- 
lent. Pour découvrir fi le fluide élefitri- 
que s'écoule du vafe dans la perfonne qui 
le foû tient , je la plaçai fur de la poix; 
elle attira un fil de lin & rendit des étin- 
celles , plus foibles à la vérité que fi elle 
çut été éleélrifée immédiatement par la 
barre. Si cççte même perfome préfente. 
la main à la barre > le coup, qu'elle reifentL^ 
eft moins violent que lorfqu'elle pofe fwt 
le çlanchçr. 

§. CLXXVL 

En préfentant la main dans robfcurité 
a^ 2 ou ^ lignes de diftance du vafe ^ feus 
une nouvelle preuve que la matière élcc^ 
trique s'écoule du vafe dans la main qui le 
fbûtîent : Un grand nombre de rayons dç 
feu pafFoient fens interruption du vafe dans 
ma ndain ; & j'eus le même phénomène 
en touchant un plat d'argent pofé fur un 
gâteau de réfine > âc à 2 ou ^ lignes d^ 
diftance du vafe. 
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S-CLXXVII. 

Commotion éprouvée ^uoiqu aucun corps ne 

touche le vafi.^ 

■ Le contafl: du vafe & quelque corps 

bon éleftrique n^eft pas même nëceffaire 

îpour éprouver la commotion. Préfencez 

d'une main le plat à 2 lignes au-defTous 

du vafe y & approchez l'autre main de la 

barre % vous reflentirez une fecouife aflez 

forte. 

§. CLXXVIII. 

Dijférentés mameres de produire la 

commotion. 

- Je n^ai pas connoiflance que jufqu'ici on 
ait produit la commotion autrement qu'en 
portant rélcâricité à Teau par un fil de 
laiton qui y plonge : Cependant la re- 
cherche des caufes de cet étrange phéno- 
mène m'a fait découvrir divers autres 
moyens tout àufli fimples. Je pofai fur 
la barre un vafe de verre bien fec au-de- 
hors , & plein d'eau. D'abord j'effayai 
. . uiutilemcnt de tirer ^ d'une main » une 
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étincelle de la barre ; tandis que deTautre* 
j'empolgnois le vaffi. Mais enfuite ay^ant 
quitté le vafe , & plongé un doigt dans 
l'eau; àlluftant que j'approchai Pautre 
main delà barre, il en partit une étincelle 
qui me fît reflentir une violente fecouiïe 
dans les bras &c. 

§. CLXXIX. 

On peut aufli donner la commotion 
fans le fecours d'aucun fluide. Une chaî<» 
ne de métal plongeant au milieu d'un vafê 
cylindrique de verre d'un pié de hauteur 
fur 1 8 lignes de diamètre ; le vafe pla- 
cé verticalement fur une foûcoupe d'ar- 
gent pofànt fur un gâteau de refîne , lorf* 
que d'une main f embraiTois le vafe au 
niveau de la chaîne > l'étincelle que je ti-* 

rois de la barre avec l'autre main me 
donnoit une aifez forte commotion. Dans 

les mêmes circonftances , divers autres 

vafes de verre me Font fait éprouver. 

§• d JL JL A. A.» 

La chaîne atteignant le fond d'une 
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cloche qui n'avoit point de bouton & 
d'un verre fort mince; fi cette cloche , 
ainli renverfée , pofe fur la paume de la 
main ; Pétincelle que Ton tire de h barre 
(ait reflentir en diverfes parties du corps 
un coup aifez violent 

$. CLXXXI. 

La fimple approche du doigt 9 de ces 
vafes.9 a fouvent produit un éclat fublt 
de lumière accompagné d'un bruit fi fec 
que le vafe paroiiToit avoir éclaté ; 5^ Ip 
doigt étoit frappé d'un coup douloureux» 
qui dîfFéroit de celui qu'on éprouve dans 
l'expérience de la commotion en ce 
qu'il n'afieéloit que la partie du doigt 
préfentée au va(e* La même expérience 
a fait fendre des vafes d'un verre fort 

mince. 

§,CLXXXIL 

• 

Si Ion veut même éprouver la commo« 
tion fans le cofî^cours des vafes de verre 
ni des fluides ; 01^ ,n'a qu'à coucher un 
miroir en équilibre for la barre , le tain 
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^cn deflbus ; appuyer le doigt fur cette 
.partie de la glace qui porte immédiate?- 
ment fur la barre ; & préfenter l'autre à 
la barre ; la feçouife qu'on reflentira ne 
.fera pas moindre que par la précédente 
difpofition ; & , dans robfcuhté , on ap- 
percevra divers rayons de lumière fe 
replier des bords du miroir vers le doigt 
qui femble les attirer. La glace fe par- 
femera des taches lumineufes; ôc, avec 
l'étincelle > on verra partir en zigzag & 
de defTous le doigt , comme d'un cen- 
tre^ plufîeurs traits d'une lumière très-^ 
yive, 

§. GLXXXIII. 

Cette expérience réitérée n'a pas toa« 
jours également réuffi. Soupçonnant que 
l'éledbicité fe communiquoit au doigt » 
Je mis entre la barre & le miroir un 
carreau de vitre ; Iç doigt appuyé mê- 
me fur le tain du miroir , je reflèntis h 
commotion quand > de l'autre main » je 
fis fortir une étincelle de la barre. Le 
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miroir ôtë , j' 

carreau de vître 
celle, j' éprouva 
dans Iss bras S 

». c 

Four intérêt 
tion de l'éleâr 
fi ce n'eft au ti 
duilîs le doigt di 
mince ; & ayai 
droit fur la bari 
trèmité du doîg 
fenris la comme 
tirai une étince 

§. c 

Je mis auflî I 
bras dans diffêi 
fonds '3 obferva 
ou le doigt a[ 
n'éprouvai auci: 
vafes de cryflal 
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d'une ligne d'épaiflçur : Elle fut alTez 
forte avec des vafes plus minces , tels 
que des tubes cylindriques de 20 pou- 
ces de profondeur fur 4 pouces de dia- 
mètre. Le peu d'épai0eur de ces tubes 
ne me les a jufqu'îci fait employer qu'i 
cet effai. 
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DE QUELQUES 
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EXPERIENCES 
FAITES SURUN PARALYTIQUE. 
§. CLXXXVI. 

Quelques obfervations me firent 
naître l'idée de tenter quel effet 
l'éleâricité produiroit fur un paralyti- 
que ; & j'avoue que la curiofîté de véri- 
fier certabs faits eut autant d^ part à 
mes premiers effais ^ que l'efpérance de 
làguérifon. . 

Etat du paralytique ^ & e/i particulier 

de fa main. 
Le 26. Déceaibre 1747. le nommé 
Nogues, maître Serrurier 5 âgé de 5 a 
ans & d'une complexion aifés délicate v 
vint chez moi. Paralytique du bras droit , 
il ayqit perdu tout fentiment. Le poi«: 
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gnet étok fléchi vers le côté inteiïje 
des deux os de l'avant bras j il étoic 
pendant' & fans mouvement. Le pouce , 
le doigt indexe > l'auriculaire étoient com- 
me colés les uns aux autres & fléchis 
vers la paume de là main. Il reftoit au 
médius & à l'annulaire un foible mou^ 
vement. Le malade levoit & baiiToit lé 
bras 9 mais, avec pebe ; &; Tavant bras 
ne pouvoit ni fe fléchir ni s'étendre. 

Il boitoit auflî du côté droit , & ne 
marchoit qu*à Taide d'une canne. 

§. CLXXXVIL 

Effets de la commotion^ 

Je commençai par lui donner la com«* 
motion : j'attachai fa main paralytique 
au vafe^ & je lui fis de l'autre main ti« 
rer l'étincelle. Au lieu des fecoufTes or* 
dinaires qu'on éprouve en difFérenies 
parties du corps ^ il ne reffcntit qu'uiï 
coup violent à l'épaule droite fuivi de 
picotemens dans tout le bras. L'expé- 
rience réitérée rendit les mêmes phéno-r 

menés 



«neoesy Nogaè^ ccoyoit que Mr. Guiot-^ 
* qui étoît préfent » le frappoit fur Vér, 
paule au momeat que l'étincelle éclar 
toit ; & je ne pus le détromper f qu'en 
Im faiîànt répéter rexpériénce Mr^ Guiot 
placé vis-à-Tis de lui. 

5. CL XXXVII ï. 
Je lai fis eufuite . appliquer la inaitf 
fidne au vafe ; &^ au moyen d'un cor^ 
don de foie , j'approchai brufqueœenç 
de la main paralytique une chaîne ap« 
pendue à la barre. Le coup à Tépatùe 
droite fut alors accompagné d'une fe^ 
çquSg au bras faiu & à la poitrine. 
§. CLXXXIX. 

V avant bras fe troupe livide , 6* 

deffeché .* 

Lui ayant Eut dépouiller l'avant-bras i 
flous iè trouvâmes livide , flétri &c def- 
fèché. Les veines qui rampent fous la 
peau étoient variqueufes. L'atrophie ^^ 

* Voy. pag. 76. §. CXVÎ. • * 

* * Maigreur de la fartie cëufce far Wlt 
fnanfut de nourriture: : . . i 



^étendoit à la main ^ excepté que les 
•«doigts étoient enflés* 

§. CXfc. 

Mouvemms canvujfifs des rmfcUs dont an 

tire des étincelles^ 

Je plaçai le malade , le 1)ras nu > fur 
île la poix ; & / Tayant fait vivement 
éleftrifer , f approchai le doigt des muf* 
clés qui couvrent les os de Tavant-bras. 
Non- feulement les étincelles que j'excî^ 
tai furent très-vives > mais nous obfer- 
vâmes des mouvemens convuifiFs Si 
très-preffés dans iè raufcle dont on \zi 
tîroit 5 & le poignet ou carpe , & les 
doigts étoient diverfement agités. 

Ier% I 

i^infi ce poignet & ces doigts^ pri^ 
Vés de tout mouvement volontaire > fe 
mpuvoient & mon gré félon le mufcle 
auquel je préfentois le doigt. Ce phé- 
nomène méritoit fans doute le plus fé- 
fieux examen. 



*x > 
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§, cxci. 

7e me mis à la place du paralytique ; 
& Mr. Guîot y en préfeotanc le doigt 4- 
non bras^ caufa dans mes mufcles & 
dans les parties folides les. mêmes mour 
vemens que nous avions obfervés dans 
le paralytique. J'étendois ou je fiéchii^ 
fois le carpe &c les doigts félon la jia- 
ture du mufcle d'où panoit l'étincelle^ 
fans qu'il fut en mon pouvoir d'en ar*: 
rêter les mouvemens. 

J'ai éprouvé dans la fuite que , mal-; 
gré les efibrts d'une perfonne placée de 
même que moi fur de la poix , les étin- 
celles tirées , par exemple , dés mufcles 
extenfeurs ou abduâeurs 9 ou du long 
fiéchifleur du pouce » m'obligeoient d'é' 
carter ou d'approcher le pouce de la 
paume de la main , ou d'en fléchir la 
troifîeme phalange. 

§. CXCII. 
La (eule différence de Noguès à moi j 
c'efl que je fentois la piquure des étin;:; 

K ij 



celles qui ne fâfoieBt fur lui aucuue Ixa» 
preilîon. 

$. CXCIII. 
'"^ Ottgtfte dé la paralyjîe de Noguès^ 

Après ces premiers effais , f interr o4 
*geat*Noguès fur Torigine de fa para- 
lyfiè, II me dît qu'en 1755. à la fin dti 
mois de Juin , forgeant une barre de 
'fer , un coup porté à faux Tavoit jette 
à la renverfè fans connoiifance & fans 
mouvement. Que , demeuré muet & pa- 
ralytique de tout le côté droit ^ les bains 
d' Aix en Savoy e > où il fut conduit à 
la fin de la même année , lui avoient 
rendu !a* voix & le fentiment à la cuî& 
'fe & à la jambe droite fur laquelle il 
•avoit commencé des lors à fe foûtenir. 
Que les mêmes bains, l'année fiiivante i 
lavoient diminué fa difficulté de marcher'^ 
& Favoient mis en état de lever le bras 
droit & de faire quelques légers moU" 
vemens des doigts médius & annulai^ 
re : mais que , depuis fon accident , il 
tf avbit jamais pu remuer Tavant - bras i 



le carpe , le pouce Se les doigts index 
& auriculaire* 

§. cxciv. 

Ces détails non-feulement m'ont été 
confirmés par Mr. Cramer le Père cé- 
lèbre Doâeur en Médecine ; & par Mr» 
Laurent maître Chirurgien' , qui avoient 
été appelles au fecoars de Noguès ; mais 
ils m'ont encore appris que les véficar 
toires , les ventoufes fcarifiées & divers 
autres remèdes en ufage dans les atta-; 
ques d'apoplexie n'avoîent pu te réveil- 
ler y Se qu'U ne reprit la conuoiflànce 
ique plufîeurs jours après fon accident. 

Les eflàh dont je viens de rendre! 
tompte étolent trop intéreffans pour ne 
pas répéter. J'aflignai le paralytique au 
lendemain ; & je lui recommandai de 
remarquer attentivement toutes les fen- 
fàdons extraordinaires qu'il éprouv^roit^ 
fur tout au bras malade. 
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§. CXCV. 

Etat du malade la nuit qui fuivit mespre^ 
mères opérations. 

Lt 2J. il m^apprit que, pendant plus 
d'une heure , il avoic fenti de la chaleur 
au bras ; & , à diverfes reprîfes , des 
picotemens aflez forts pour interromr 
pre fon fommeil. 

§. CXCVI. 

Je réitérai fur Favant-bras les opéra- 
tions du jour précédent, & comme le 
poignet étoit tout-à-fait fléchi vers le 
côté interne des os de Tavant-bras, que 
trois doigts étoient fans mouvement , Se 
que les autres ne s'^tendoient que foi- 
blement , je réfolus d'opérer pendant 
quelques jours fur les mufcles extenfeurs 
du carpe & des doigts. 

§. CXCVII. 
Moyen de produire Us plus fortes étincelleù 
. J^obferveraî une fois pour toutes que , 
pour tirer les étincelles, je me fervois 
id une verge de fer dont le bout , que 
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)e préfentois au mufcle , écoit terminé 
par une efpece de tête ronde de 14 à 
ij. lignes de diamètre. Après divers ef- 
fais , la forme fphérique m'a paru exci- 
ter les plus vives étincelles , & produi-' 
re dans les mufcles les plus fortes fe-^ 
coufles.^ Avant & après l'expérience , 
f avois foîn de faire frotter , étendue fur 
un brafier , la partie fur laquelle j*opé- 

rois. 

§CXCVIII. 

On tire des étincelles des mufcles extert:» 

feurs du carpe &• des doigts ^ &• du 

long fléchiffewr du pouce. 

Les 27 , 28 , 2p, 30, & 31, pen-^ 
dant une heure & deime chaque jour i 
je feçouai le radial externe ; le cubital 
externe , Textenfeur commun des doigts , 
Textepfeur propre de Tindex , & les cx- 
lenfeurs & le long fléchiffeur du pouce* 
Noguès éprouva de plus , & chaque 
jour 3 ou 4 fols 9 la commotion. 



§.cxcix. 

Premiers progrès., 

ILta crainte de me faire illufian fur ml 
içommeûcement de fuccès me fit fouhaîr 
ter que 'Mr^ Guîot fuivit ces opérations r 
Tavant-bras lui pargjt comme à moi moins. 
Mvide s l'enflure des doigts diminuée ; Se 
il trouva que le carpe commençoit à s'é-^ 
tendre. Ces obfervations me détermiixe-; 
rent k continuer mes opéi-^tions. 

§..CC. 

I^e hruLs paralytique reprend du fentiment^ 
Le 3. Janvier l'avant-bras & la maim 
àvoient repris quelque fentiment : le mar 
îade fentoit Fardeur du feu fur lequel 
on le frottoit. Il fentoit aufli » mais foi^ 
btement, la piquure des étincelles. 

§. CCI. 
Le 4* les doigts médius & annulaire 
fe mouvoient avec moins de difficulté : 
le carpe & l'index avoient aufli quelque 
mouvement. La maigreur de l'avant-bra^ 
{>^piffoit diminuer 
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Grojfeur de tapant - bras. 
J'en mefiiraî la circonférence un pou-» 
<ce au-defTous de l'articulation du bras 
avec Tavani-bras ; KUe çcoit de fix pou- 
ces dix lig< 

S. CCIL 

Le 8. Noguès fe plaignit que les t» 

bu 5. dernières nuits il avoit fenti à plu<- 

iieurs reprifes des frémiflemens & des 

picotemens au bras droit $ & que foJi 

Sommeil n'avoit pas été tranquile. 

f. CCIIL 

Sfcoujfes données aux fléchiffiwrs Jm carpe 

& des doigts. 

. Les fecouifes réitérées données w% 
inufcles dont j ai parlé §. C X C V 1 1 1; 
paroiiTant diffiper la couleur livide & h 
maigreur de IVant-bras , je voulus ten- 
ter les mêmes opérations fur les mufcles 
Héchifleurs du carpe & des doigts , fur 
le palmaire long » fur les pronateurs du 
radius 8ç fur le long fupinateur ; & je 
yis Tatrophie fç diflîper fuccelGvement , 
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& l'avant-bras reprendre fa couleur nar 

turelle. 

§. CCIV. 

Le 10. Mr. Guiot examina l'avant^ 
bras & la main : leur couleur , leur em-* 
bonpoint > & les mouvemens que le 
carpe & les doigts avoient acquis Vé^ 
tonnèrent. Et , pour avoir une fuite 
cxaôe des progrès 5 je le priai de met- 
tre par ëcrit l'état oh il avoît trouvé lè 
malade. Voici le réfultat qu'il me laiflli 
de fon examen. 

§. ccv. 

Premier rapport de Mr. Guiot. 
Tdi trouvé qm V avant - bras paralyn* 
que avoît repris beaucoup £ embonpoint. Le . 
malade étendait mieux Us doigts médius 
ty annulaire. Il pouvoit aujjt étendre le 
carpe & le doigt index ; mais le petit 
doigt &* le pouee ne pouvoicnt pas séten^ 
dre. Cet état marque une grande diminua 
tion du mxil ; puifque^ dix jours aupara^ 
vant^ V avant- hr as étoit fort maigre^ &* 
que le poignet ni le doigt index ne pouvoient 
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ïires placés fous une petite 
uencles degrés au deflous 
[élation. 
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pas s étendre ^ & ^uek niédius 6* tannu^ 
laire s^étendoient plus faiblement. 

$. CCVI. 

Oïl fe borne aux opérations fur les nmfcles 
propres du pouce à caufe du froid. 
Le froid <Jes jours fuivans me parut 
trop âpre pour dépouiller Tavant-bras : 
je me bornai à fecouer les mufcies pro- 
pres du pouce , le thénar, Thypçthénar, 
rantîthénar ^ le long fléchifleur & les 
extenfeurs. La gêne & l'inaélion de ces 
mufcies pendant 1 5 • années avoient fait 
relâcher les extenfeurs j & caufé la con-« 
traftion des abduâieurs & des fléchif- 
lêurs. Auflî les progrès de cette opéra- 
tion furent-ils lents ; & je ne dois ma 
confiance à les fuivre qu'à Fencourage- 
ment que m'avoient donné mes premiers 

fùccès. 

S. CCVII. 

Noguès fléchit la troifîeme phalange 

du pouce. ■• 

' Le 1 5*. Noguès commença de fléchir 

a fa volonté la troifîeme phalange du 



pouce. Ce fuccès de TéleAricité fur Ur 
long fléchilTeur du pouce eft un de ceux 
qui m'a le plus âaté. 

§. CCVIIL 
U étend k pouce ^ùr il V écarte & U rap* 

proche de ïtnd&x. 
. Le .17. le pouce put s'ëtendre 9 fe 
féparer de l'index de 5. ou 4. ligues & 
s'en rapprocher. Non-feulement je con- 
tinuai de tirer de fréquentes étincelles 
des mufcles propres au pouce ; mais aufli 
j'en tirai des interoiTeux > de l'extenfènr 
propre de l'index , de l'extenfeur & de 
l'abduéleur du petit doigt ; & des ten^ 
dons que le fublime & le profond en- 
voient à l'index. La promptitude de 
ce doigt 9 & fiirtout de la troifieme pha* 
lange ^ à fe flécnk dès que Noguès cef-* 
foit de faire un effort de volonté pour 
l'étendre; ne permettoît pas de douter 
que ces tendons n'euffent perdu de leur 
foupleife naturelle, je les auaquai ; & ^ 
malgré l'aponevrofe palmaire & lesifbf-. 
clés fous lefquels ils traverfent la pau^j 
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fce de la main , )e tes fecouai vive- 
ment , comme me le prouvèrent les of- 
cillations preffées de l'index* 

§. ce IX. 
Effets de la ùammotion donnée avec de 

Veau chaude. 
Un rhume lurvenu à mon malade ; 
in'ayant fait craindre pour lui le contaâ 
dun vafe froid, je remplis d'eaîi chau- 
de celui que j'employois à lui donner 
la commotion. Les phénomènes que 
prôduifit cette expérience font rappor- 
tés au §. CLVL 

§. CCX. 

J'appris le lendemain qu'il avoit fen- 

. d de la chaleur au bras droit plus long-* 

tems qui l'ordinaire ; que les pîcote- 

inens y avoient été plus fréquens ; & 

qu'il avoit affez bien repofé la nuit* 

§. G ex II. 
Avec de Veau bouillante. 
Cela m'engagea à tenter la commo- 
tion' avec de Teau bouillante. J'efpérois 
qu'ëtant plus forte j fes eifets feroicnt 
auifi plus (àlutaires* 



îjfg Expériences 

Elle fut fi rude que Noguès , ju(l^ 

ques-là empreffé à s'y offrir , effrayé ^ 

tremblant fe jetta fur un flége. Ua 

coup violent j difoit-il , Tavoît frappé 

en dlverfes parties du corps ; & il lai 

en refloit une vive douleur dans les bras 

& dans les reins^ Je l'eidiortai à aller fè 

mettre au lit. 

§. CCXII. 

Peut-être paffa-t-il une nuit plus tran- 
quile que moi. La vivacité inexprimable 
de ce feu qui remplit le vafe ; ce frag- 
ment de verre lancé contre le mur; la 
confternation & les douleurs qu'avoic 
reifenties Noguès ; tout cela tenoit dans 
une grande inquiétude fur les fuites de 
cette expérience. Heureufement j'en fus. 
délivré dès le lendemain matin ;.oa m'ap4 
prit que non-feulement mon paralytiqtie; 
s'étoit levé , mais qu'il fe tendroit chez 
moi à l'heure marquée. 

§. CCXIIL ' 

Il avoit été inquiet toute la nuit. Our 
tre les picotemens prdinaires ^ il avoiç 
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femi & fencoic encore^ lorfqu'iltouflbit > 

des doulears dans les reins & dans le 

bras droit ; il ne pouvoir fe tenir debout 

fans avoir mal aux reins ; enfin il lui étoic 

fttr? ftott une afles^ forte dianiiée. Dans 

cet état je crus devoir fufpendre la corn- 

laodon. 

$. CCXIV. 

Manière ' à^opérer fans expofer le malade 

au froid. 
Pour le garantir du froid pendant que 
fopéroÂs fur lui , il me vint en penfée de 
mettre à fa place fur de la poix ; & de 
préfenter la verge de fer au bras tandis 
qu'on le frotteroit fur un brafîer. L'évé- 
nement répondit à mon attente. La con-* 
traétian des mufcles & les mouvemens 
des os furent les mêmes que lorfquele 
malade étoit placé fur de la poix. Cette 
couvçlte façon de fecouer les muficles 
m'engagea à reprendre les opérations que 
le froid m'avoit fait fufpendre. 

Pindique cette méthode à caufe de la 
facilité qu'elle donne à opérer fur les ma- 
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lades couchés dans leur lit , Se pçndanS 
qu'on les frotte. 

§. ccxv. .. 

Divets mouvemens de la main fnâladeè 

Le 2u les n;kufcles extenfeurs .du cac^ 

pe & des doigts & ceux qai iètyem aux 

mouvemens de pronation Bç de. fupiiiar 
tion s^étoient beaucoup fortifiés. Noguès 

tournoit la main du côté externe des deux 

os de Tavant-bras , enforte qu'elle faifoîc 

avec eux un angle obtus ; il tournoit auili 

la main en dehors & en dedans à fa vo* 

lonté. 

$. CCXVÎ. 

Second rapport de Mr. Gulot; , 
Lé 24. Mr. Guiot revint voir le mâr 
lade 'y ic voici la defcription qu'il dreffa 
ide fon état. 

A 

Le carpe & tous les doigts ^ excepté le 
pouce a s étendent parfaitement ; le pouce a 
ieaucoup gagné pour les mouvemens £ah* 
du6tion 9 d'abduStion & de flexion* La der^, 
niere phalange de Vindex b* le pouce nepeuA, 
vent encore s'étendre parfaitement i les mou^ 

vmen» 



SUR L'èLfiCTRieiTÊ'. XSt 

yemms du bras &• ïavam-brasft fmt 
ntîeux ^ & 2e malade 4ipproche fa main du 
ïhapeau. % 

§. CCXVIL 

Le malade reffent la commotion en diverfes 

parties du corps. 
La ciefTation de la diarrhée m^enhar* 
die à redonner la commotion au paralyr 
tique , mais je n^ofai le faire qu'avec l'eau 
froide. La fecoufle ne fe fit plus festir 
uniquement à l'épaule droite ; mais , com*» 
me aux perfoimes faines , en différentes 
parties- du corps. Et dès lors elle a tou*i 
jours produit le même effet. . . 

§. CCXVIII. 
\La commotion caufela diarrhée» 
Cet effai , quoîqu'avec l'eau froide , nfi 
lalffa pas de provoquer la diarrhée ; Sf 
jufqu'au 24 Février , il l'a conftammçiw 

(iKritée. . 

§. CCXIX. / 

Noguès peut âter fin chapeau. 
Le .26. Noguès empoigna de la ma^n 
idroîte & enleva de deffus ma table une 



bouteille pleine d'eau du poids d'envîrotî 
a livres ; il rinclina enfuite en dehors & 
en dedans j le même jour , & pour la 
première fois, il 6ta fon chapeau : mais, 
après ravoir levé de deffus fatête, il eut 
de la peine à le foûtenir ; le pouce & 
la troifiemej phalange de Tindex n'ayant 
pas acquis encore affez de foupleffe. 

§ ccxx. 

Le z8. Il prit fur la table & porta à fa 
bouche un verre plein, 

§. CtCXXI. 
'Etat àes mufcltt qvx couvrent tos du bras i 

&* comrnencemeht (ïopérattm fur ces ^ 

Tfiifchs» 
' Le premier Février^ le tems s'ëtant 
-radouci , je crus que je pouvois commen- 
cer à opérer fur îes mufclcs qui couvrent 
l'os du bras* Je :fis* découdre depuis Pér 
paule jttfqu'au bas de 1^ manche de Phrf- 
bit de Noguès ; elle fe refermoît i par 
des rubans coufus des deux côtés. JJne 
flanelle , dont on enveloppoît le bras par 
defliis Thabit , empèchoit le froid de pé- 



tëtrttt p^r rouverture qu'on avoit &ita; 
^oos couvâmes le bras Jlvide & d'une 
îextrâme fnàigreur.j'il.y tvoit i^ gnuid 
jenfoiuremi&tit emre le biceps & ie brà« 
dùal ititefiiÊ. Les ^oois nu&leis exted- 
ieurs du coade , nomméa cotfïmwàmnm 
le tdceps > paroilTôiâm â peine. jLe jokjlr- 
ioïde iccHt tcès-ftftk 2^ i^oiiù figuré.. Lk 
circonférence du bras mi-deflbua du deit^ 
toïde étoit; d'envkon 7 portes ji celle 
de Favapt-bras , prife au même endroit 
qu'elle i'avoit été lô $ Jatvler , étoit dfe 
5 pouces • j lignes. Entre les mufcles qui 
couvreét l^os > dû ferafr leddtoîde' Se- les 
ûé(hiS!^s ivi coude xû^^ le 'b!<e^ 
&4e bradïiai interne forent teuxauxr 
^els je Rattachai pr^cipalement. 

t^pfAS^ ptitiiies -çhàir^^^fiU COURUT &. 

P^ef^ \^ ikmfdâiûo de voir la iras xë« 
prendre de jour .en jour' 4c la x;<imleuf &; 
des cfa^rs. Le p Février l'enfoncement 

Lij 



fiS^ '. E X P B R ï B îï C E » 

cntïclç biceps & ie brachial interne fe 
trouva prèfe[ue rempli. Le biceps & le 
deltoïde avoient feaifiblement groffi. Le 
htzs avoit acquis de nouvelles forces. 
-Ndguès enleva de t^rre un fac du poids de 
huit livres , & il le balança pendant quiel- 
q«cs momens. Ilfoùlevaun marteau pe- 
lant deux livres , & en frappa quelques 
coups fiir une table. 

I.CCXXIIL 

» 
JLeiétmelks éUBrïqi^s enflent Ms yeines 

Ct* gonflent les mufcles. 

Je vérifiai fur le. bras ce que favoîs 

;a4}à obfervf , que k» veines ^ parties 

.fur lefquelles on pper^ enfleait ,,;& que 

kurs.mufcIesfegQHflgnt & leduççiflent 

à mefure que les étincelles deviennent 

t>lus vives & plus preffées. 

Le lo & les jours fuivans j'opérai plus 
long-tems qu'à Tordînaire fur lesmufcles 
^ idont 1'^ du bras eft couven ; & ieTe;;" 
, j^ouai vivement le triceps. 
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§. CCXXIV. 

Etincelles doubureufes tirées du condyle 

interne^ 

Quand on préfcntoit la verge de fer 
au condyle interne , le paralytique fen- 
toit une vive douleur; foit à caufe de 
Taponevrofe qui s'y rencontre , foit par- 
ce que le carpe fe fléchiffoit brufque- 
ment. On fait que les mufcles qui fer- 
vent à faire le mouvement de flexion du 
poignet font attachés au condyle inter«- 
ne , ou aux environs du même c6cé» 

$-CCXXV. 

Méthode propre aux démonftrations de 

Myohgie. 

Cette méthode d agir fur les mufcles 
m'a paru propre à donner une idée géné- 
rale de la Myologie. En même-tems qu'on 
indique un mufcle » fes ofcillations en 
montrent à l'oeil l'ufage par Fagitatîon de 
la partie folide à laquelle il efl attaché. 
Je ne fai même fi ^ dans quelques cas ^ 

L 11) 



ces expëriences ne feroîent point plus lùr^ 
res que celles qu'on fait en tirant tes 
mufcles difféquës d'un cadavre,. 

§. CCXXVL 
Le 1 1 . le i^aràlytîque , ayant h poi- 
gnet tourné en dehors, enleva de terre 
fane chaife pefant huit livres; & là ba-* 
lança quelques momens. Dès tè jour il ne 
S'-eft plus fervî à tablé que dil bras droit^i 

§. CCXXVII. 

Troîfîeme rapport de Mr^ Guiot. 
^' Le 12. Mr. Gum fut témoin de mei 
opérations , Sc des nouveaux niouveniens 
que Noguès avoit acquis. Il en fit foi| 
rapport en ces termes. 

Le bras qui , dix jours auparavant a étoït 
fort maigre fy fiétri depuis le coude juffià 
Tepaule ^ a repris beaucoup £ emboxnpoïnt : 
Les mufcUs ont grojji & font plus fermes^. 
Tous les mufcles de V avant- bras Çf de la 
mtin ont au£i çonfîdérablement grofjî.. Le 
doigt index s^ étend dans toute fa longueur ^ 
U pouce s^ étend mieux ^ mais pas encore par^ 
f mentent i U malade ptut tirer foh çhapeak 
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€r le remettre ^ il empeigne & balance uns 
ckai/i du poids de huit livres ; il a aujfi Itvi 
déterre & balance un poids de huit Umres. 

§. CCXXVIIL 

VéUBrictté dij^pe Us' engelures* 

Le même jour , Noguès nous apprit 
que 9 depuis fan accideut y cet hiver étoic 
le premier où il n'eût point eu d'enge- 
lures à la main malade. Cela nous rap-» 
pella que fes doigts étoient enflés quand 
nous viikâmes ion bras pour la première 

fois. 

§. ce XXIX. 

t 

Lts étincelles éleSlriques font élever de% 
pufiuUs fur la peau. 

Le ly.^n jeune homme âgé de 20 ans» 
s'étant ous fiir la poix y il s'éleva dans ies 
endroits d'où l'on tira des étincelles det 
çfpeces de tumeurs , entourrées d'une 
petite rougeur 9 comme s'il eut été piqué 
par des guêpes. ou {nur des confins. Le 
frottement ne did^a point* ces cmpoul^ 
k& qni fiibiifierent pluiieurs heures. Cette 

lUJ 



perfonne eft la feule qui m'ait raida 
phénomène ; mais j'ai fouvent apper çû de 
petites efpeces de puftules de la grofleur- 
d'un grain de navette qui s'évanoiiiiToient 
d'elles-mêmes 5 & tomboient en écailles » 
laiflânt fur la peau une impreiCon fem-* 
blable à celle d'une légère brûlure. 

§. ccxxx. 

Mouvanms nouveaux qu acquièrent le bra$ 

& la mairu 

^ Le ip. Noguès prit de la maîn droite 
une boule de 4 pouces de diamètre 3 & [ht 
jetta en faifaht le mouvement d'extendoçi 
au poignet. 

§• CGXXXL 
, Le AOc^ar le feul mouvement de rar« 
ticuktion du carpe avec le radius, il prit 
par un bout & leva de terre un bâtoa 
de 3 pies & quelques pouces de longueur ^ 
pefant plus de deux livres. Il éleva auffi 
i la hauteur de cinq à . iîx piés; ua poids, 
de fept à huit livres attaché à une corde 
qui paflbit fur une poulie fixée au plau^- 
cher* 
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§. CCXXXII. 

Le 23. après avoir levé le bâton Ôc 
de la même manière , il fît , en le tenant 
toujours par un bout , les mouvemens de 
pronation & de fupination du carpe. Le 
bras prefque étendu 9 il foûtint quelques 
momens ce bâton dans une fîtuation ver- 
ticale y Se il le mit fur l'épaule droite. 

§. CCXXXIII. 

DouUur furvmue du mufcle adiu3ewr &. 
aux cfbaiffiurs du bras. . 

Le 14. il (è plaignit que 3 depuis quel* 
qaes jours 9 il fentoit de la douleur au 
grand peftoral & aux mufcles qui fervent 
â abaiifer le bras. Je jugeai que cette dou^ 
leur venoit dé ce que ces mufcles ne 
(ë prétoient pas aflez aux mouvemens 
dont le deltoïde étoit devenu capable ; £c 
je réfolus , dès que le tems le permettroir^ 
d'exciter dans tous les mufcles qui meuvent 
l'os du bras les mêmes mouvemens convul- 
gfs.que j'avoi$ excité dans le deltoïde. 
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§, CCXXXIV. 

Le 28. Noguès éleva ^ à là hauteui^ 
de plus dey pies , un poids de 16 livres 
attaché a une corde paiTant fur une pou-* 
lie fixée au plancher. Et , par le mouve^ 
ment d^extenfion du poignet > il jetta 
avec facilité pIuHeurs fois de fuite une 
boule. Je mefurai le bras au même en- 
droit que je Tavois déjà fait > fa circoo- 
férence étoit de plus de p pouces. 

§• ce XXXV. 

Le 2p. Mt.Gulot mit par écrit l'état oûf 
il avoit trouvé Nogncs» 

Quatrième rapport de Mr» Guiôt. 

VemiompiAnt du bras a beaucoup au^_ 
jnmtéa Us. mouvemens du bras ^ de V avant-* 
bras > du carpe & des doigts fe font avec 
plus de facilité & de force* J*ai va le ma^ 
Iode empoigner une boule de^à^ pouces de 
diamètre , & lajetter ^ en étendant le carpe , 
à phàfieiUTs pas dediftanccm R a ai^ élevé 
par le moyen dune poulie ^ en empoignant 
i/im corde où on amt nus un bâton troj^ 



yeffklement , un poids de 1 8 livres .* Enfin 
je Val vu, empoigner un bâton fort gros &• 
une barre de fer» & lever Vun &* Vautre, 
en les tenant par k bout. Il faifoit aujjî , 
en tes tenant par un boiif y les mouvemens 
âe pronation 6* de fupination. ^ 

§.CCXXXVL 

haenruption des àpérmMs à caufi du 

froide 

XJn vent de Nord ayant amené , avec 
^beaucoup de neige , un froid très- vif ; 
& mes occupations mt laiflant d'ailleurs 
trop peu de teni$ , }e fu$ obligé , non- 
feulement de renoncer i mon deflein dé 
fecouer les mufcles moteurs du bras j 
mais même à toute opération. Et p 
conieillai à Noguès ^ dont la main mà-« 
lade étoit depuis i^ ans enveloppée 
d'un double gand fourré » de ne pas trop 
rexpofer à Tair , & de s'en fervîr rare* 
^ ment. Je craignois les effets que le ral<^ 
lentiiTemcnt du mouvement du fang] ô£ 
la fuppreflîon de la trapfpiration , çai;i- 
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fée par le firotd , ont coutume de pro^ 

doire 

§. CCXXXVII. 

Vnefufpenfion (T opérations pendant dou^è 
jours n arrête pas les progrès de la cure» 
Le 1 2. Mars Noguès reVint chez moi* 
Il ne me parut pas que la ceiTation de 
mes opérations fur lui eut diminué la fa- 
cilité quMi avoit acquife de mouvoir le 
bras & la main en divers fens. Il frappoit 
même des coups d'un marteau pefant 
trois livres & demie plus aifément qu'U 

n'avoit encore fait. 

< 

. Tel eft rétat aauel du malade/ Et 
comme ^expérience nous apprend que 
plus on exerce les organes , 6c plus ils 
prennent de nourriture & deviennent 
robuftes par l'abondance avec laquelle le 
fang ôc les efprîts animaux s'y portent ; 
il eft à efpérer que la chaleur de l'Eté 
& un fréquent ufâge du bras qui a été 
paralytique en fortifieront encore les mufr 
clesj & le« rendront plus charnus* 

FIN. 
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NB. On ne fera peut être pas fâché dt 
Javoir que t origine de la patalyjie de Noguèsj * 
& fes fuites jufqu au moment oà fai com^ 
mencé d^ opérer ^ font parfaitement confta-^^ 
tées. Le Médecin & le Chirurgien qui le vi-- 
rent, après fon accident font pleins deiiie; 
& cefl Stux que je tiens les détails que fai 
rapportés* Le malade n a point été perdu de 
yâe; il demeure encore dans la mêmemaifon 
quil occupcit lorfquilfut atteint de parafy^' 
fie. Quant au cours de mes opéxaticns ^ non-^ 
feulement Mr. Guîot a bien voulu lesfuiyre 
exaStement ^mm. aujji Mrs. les Prof ef eut s 
de Philofophie , plu/îeurs membres de lafa-^ 
cuUé de Médecine &' de Chirurgie j & dw/ér-* 
fes avares perfonnes en ont été fréquemment 

Us témoins. 
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CONJECTURES 

SUR LA CAUSE 
DE 

L'ÉLECTRICITÉ. 

CHAPITRE PREMIER. 

îf)lj>9thefe fifr Nleêinçité,Def c,9rps 
plus ou moins éleSîri^ues par /«*- 
mêmes. Phénomènes ae tattr(iSii<m 
0" de la répulfton. 

Sîr. 

SL jeft feu &e matières de 
phyfique plus difficile à ex^ 
pliquer que celle de l'éleflri- 
cî:é. Sa nature & ks caufes 
foDt n cachées j fes efièçs û nombreux & 
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fi variés , qu'il n'efl pas furprenant que 
les liypothefes les plus probables foient 
encore éloignées d'expliquer exadlement 
tous les {Aéoomenes. Ce qui rend cette 
explication pins difficile ^ ce font les dé- 
couvertes qu'on afoute tous les joârs »& 
^'on ajoutera peut-être encore pendant 
long-tems à celles qu'on a faites jufqu'à 

préfentO 

V II- 

Je se IsûlTeral pas cependant de kafàr-* 
4der quelques idées que les expériences 
que j'ai rapportées m'ont fait naître y non 
ique j'ofe me flater d'avoir trouvé le vé« 
ritable mécanifine de la nature en cç 
point : mais il ne peut qu'être utile de 
coiàid^er an objet fous ces diffîrèiites 
*^ces. Je m'eftimecaî lieureux fi mes:c& 
•f^is peuvent aid^ aux progrès des fbyh 
iicîens dans leurs recherches ; & fi ii 
^éorie que je vais tenter d'expofèr » te 
^dont je tacherai de montrer l'accord 
avec les principaux phénomènes de i'é-* 
leâricité^ paroit n'être pas deffîtuée dp 
.imi&mblance. 
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$111. 

Hypothefe^ 

Je fuppofe d'abord un fluide très-dé« 

lié , très-éiaflique ; templiflant Tunivers 

& les pores des corps même les plus 

denfes ; teodact toujours à l'équilibre > ou 

à remplacer les vuides occafionnés. Je 

fuppofe encore que la deofîcé de ce fluide 

n'efl pas la même dans tous les corp$;„qu il 

eft plus rare dans les corps denfes > & plus 

denfe dans les corps rares; en(brte que les 

interilices que laiflènt entr'elles les par-; 

ticules de Tair renferment un fluide plus 

denfe que ne font, par exemple ^ les pores 

^ bois ou du métal 

§. IV. 

. C'eft ûu moyen d'un fluide qjue NeV-: 
ton f a eflayé d'expliquer divers phé- 
nomènes , tels que font ceux de la lur 
ihiëre- & de la pefanteur. Il efllmoît à là 
.vérité que ce fluide » par lui-même & 
fans avoir befoin d'aucune préparation ^ 

t Voyez Lettre de Newton à Boyle Bibl, Raî- 
(onnéeT. 55. &lesQueftions ip, 10^ &c, qui 
font à la fin de font Ôptiquet 

produii 



produit les diftérentes propriétés , de lit 
lumière , de la gravité &c. ; au lieu qu^' 
tlaBS notre hypothcfe, il n'agit qu'aprèg 
avoir été excité &c mis en mouvement 
par queiqu'opération , telle qu'eft le frot- 
tement &c. Cette différence danslama- 
niere d'agir n'empêche pas cependant que 
ce poifle être le même fluide ^ maisdiver* 
fement modifié 9 qui produit ces phénor 
menés différens : & » fi nous lui donnons 
îti le nom àe fluide éUSrïque^ nous ne 
prétendons pas pour cela borner fes effets 
à ceux de l'éleftricité. La nature ^ dît 
Mr. de Fontenelle , efl d'une épargne ex** 
traordinaire. Cette épargne néantmoîns s'ac^ 
corde avec une magnificence furprenante qui 
h'dk dans tout ce quelle fait. Oeft que la 
magnificence efl dans fe deffein , & ïéparz 
gtiedans V exécution. 

Ces principes admis ; on conçoit aifé- 
ment que^fi l'on frotte un tube ou un globe 
(de verre » non* feulement les particules 
.éledb:ique& qui occupent les pores de fa 

'm 
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furface feront ébranlées ; mais encore qws 
Jes fibres du corps frotté acquereronc ^ 
en vertu de leur élafticité 9 un mouve^ 
ment de vibration pareil à peu près à ce* 
lui d'une cor Je pincée dont les plus peti- 
tes fibres , indépendemment de la vibrar 
tign totale de la corde , font chacune 
des vibrations particulières ; & font au* 
tant de points fonores qui répandent le 
fon de toutes parts. 

§. VL 
Caufe de tattraSîon. 
Les fibres élaftiques du verre ne fau4 
roient être ainfi agitées qu'en même tems 
la matière de l'éleâricité nefoitchaflee 
& lancée avec une certaine force hors 
au globe ; & que le fluide éleârique ré^ 
pandu dans Tair ne foit pouiTé Se com-€ 
primé : Et comme ce fluide apporte de 
la réfiilance à fa condenfation , la ma-; 
tîere éleélrique , en s'éloignant par on- 
dulation du globe /devient plus denfe Sa 
p\\is élaftique jufqa'à certain point ; & il 
fe forme autour du corps (rocté une at^ ^ 
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finorphore fkà oa moins étendue > dont 
Ses couches les plus ^enfes font vers la 
circonférence > & diminuent en denfîté 
)ii(qa au corps ileârifé. Un corps légc^ 
^ui fe trouveroit au- dedans de la cou. 
che la [dus élafHque fer oit donc pouiTé 
de celle-là à la couche roifine qui e(k, 
plus foible ; Se ainii de couche ea cou** 
çhe jafqu'an globe. 

f VIL 

Caufe de la répuljion^ 

Mais la force avec laquelle la matière 
<éleârique eft chafTiée borç du corps frotté; 
«tant bien- tôt confumée par la réfifiance 
du fluide des environs ; ce âuide > con- 
denfé au-delà de fou état naturel , dpit i 
<n fe rétabliflant i poufler à fon tour h 
matière éleârique fortie du globe > 6ç, 
robliger â rebrouffer vçrs lui. Cette mar 
tiere » eu retournant vers le globe , nf 
s'y mec pas d'abord en équilibre ; plus 
çUe et)^. approche 3 plus elle sV condenfe 
tout autour ; & le corps léger efi repouf; 

Mij 
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fé d'une couche plus élàftique dans une 
autre qui Feft moins jufqu'à Textérieure 
en là moins denfe. Ainfi'le fluide élec- 
trique eft autour du corps éleftrifé dans . 
de petpétuelles ofcillations de dilatation 
éc de contraélion , par Padtion du fluide 
^lii Réchappe de ce corps j & la réaôion- 
dn fluide dont Taîr abonde. Ceft cette ; 
aélion du fluide que la force du frotte- 
ment exprime dès pores du globe , & 
cette réaétiondu fluide répandu dans Tair, 
qui.produifent i'attraâion & la répul- 

fion. ' i 

§. VIII. 

Différence, entre les ondulations fonores &. 
celles du fluide éleSlrique. ' 

^ Il efl: au refte àifé de voir pourquoi 
les ondulations du fluide éleftrique ,ne fe 
jtranfmettent pas de la même manière 
jque celles de Taîr dans la propagation du 
ïbn; Les ondulations de Tait , fe feifant 
dans un milieu uniforme ou également 
denfe près de la furface de la tefre, doî- 
j^ent néceffairement s'étendre fort loin l 
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Se devenir toujours plus foibles depuis 
le corps fonpre à la ronde ; au lieu que 
le fluide élefbrique- lancé hors dii corps 
frotté 5 en s'en éloignant , fe condenfe 
pac la réfiftance du même fluide plus deii^ 
£b aux environs , ju(q^'à ce qu'ayant en- 
fin perdu tout fon nxouvement > le fluide 
répaadu dans l'air l'oblige , en fe réta^. 
jblifiant ^ à retourner ver«s le globe.^ 

S. IX. 

L^ chàUttr & le frottement mettent en mou^ 
vement le fluide éleSlrique. 

Il paroît de-là que , quoique le fluîdifi 
eleébrique réfide ^n plus ou moins gran- 
ide quantité dans tous les corps , il ne 
peut cependant produire, un effet fènfi^ 
bk s'il n'efl: ébranlé. & mis çn 'mouve- 
ment par quelque caufe extérieure. La 
chaleur & le frottement le mettent ent 
aâion d'une manière particiJiere* Tous 
ceux qui ont approché d'un corps élec- 
trifé ont dû retfentir les frémiflemenà 
d'une, matière fubtile mue autour de ce 
corp^, M iii 
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§. X. 

La chaleur mut m certains cas à réleSricttéi 
Mais cette même chaleur qui augmet^ 
te le reffort dès fibres de certains corps ^ 
Se qui agite vivement le fluide éleétrique 
qui réfide dans leurs pores & fur leur 
furface , produit fur d'autres corps > des 
effets tout*à-fait oppofés quand on le^ 
frotte ou qu'on les chauffe^ Cette cha- 
leur , en les dilatant & en les ramolillknt ». 
change leur contexture naturelle ; elle 
affoiblit Télafliicité de leurs fibres ; & par 
conCéquent éteint en eux cette facilité 
qui fcrt à développer réle<Sb:icité. 

f. XL 
Pourquoi le frottement rend certaim torpi, 
plus éUSlriques que £ autres. 
Oeil donc par le différent tillu des; 
corps y & parles divers degrés de den- 
fité du fluide éleélrique qui réfide dans 
leurs pores, qu'il faut expliquer pourquoi 
line médiocre chaleur ou une légère fric- 
tion rendent certains corps éleélriques l 
Pourquoi d'autres ne le deviennent qu'a* 



près avoir été chauffés & frottés avec 
force f & pourquoi d'autres 5 quelque 
vivement que vous les chauffiez ou frot-. 
tiez 9 n'acquièrent qu'une foîble éle^i-^ 
cité 9 ou n'en coi\traâent aucune f 

§. XIL 

Les fluides & les corps mous qui i 
ayant cédé à une légère impreffion » ne 
fe rétabliflent point enfuite ; & qui ^ par 
conféquent» font incapables d'un mou« 
vement ofcillatoire ne fauroient , par ce« 
la même > être rendus éleârîques. 

§. XIII. 

Si les métaux t les plus denfes des 
corps 9 ne peuvent être rendus éleébi* 
ques par le frottement ou par la chaleur; 
c'eft que le fluide qui y réfide étant fore 
rare , le frottement ne peut exprimer de 
leurs pores une quantité fuffifante de ce 
fluide pour former autour d'eux une at- 
mofphere ienfible. Le tiiTu de leurs fi« 
bres > trop engrenées les unes dans les 
autres > & trop ferrées ppur être ébran*. 

M iii j 
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léts par le frottement , peut aiiffi être uâ 
febftaclc à leur éledlricité. 

§. XIV. 
Paurquoi kf corps réjineux font-ils plus 
éleBriques que Satures moins dmfis 
& plus élajliques ? 
f Les corps rëfineux , fulfureux , doués 
d'une vertu élaftique fupérieure à -celle 
d'autres corps moins denfes & plus élaf- 
tiques qu'eux , doivent être exceptes dç 
U règle que nous avons établie. Je pan* 
che à attribuer la grande vertu de ces 
corps inflammables à h matière du feu 
dont ils abondent. Et quand on aura vu , 
jcomine je le montrerai , l'analogie înti- 
ihe de cette matière du feu avec le fluide 
éleârique , il ne paroîtra pas fiirprenant 
^ue le frottement détache aifément de 
ces corps inflammables une quantité con« 
fidérable de ce fluide ékélrique. Il n'eft 
pas même hors de vraiflemblance qne la 
promptitude de h force avec laquelle les 
inatieres réfineufes &c. s'ékarifent , ne 
|rocçdent de la même caufe qui donoe 
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WLXxk fubilances huileoiès ou fulphureufès 
une plus grande force rëfraâive pour les 
rayons de lumière que n'eft celle d'au* 
très fubilances plus dénies. 

§• XV. 

Caufe de la vertu de la main dans le frot^ 
tentent des tubes ou des globes. 

Si le frottement de la main produit 
îine éleâ:ricité plus forte que celui des 
corps inanimés ; N'eil-ce point que le 
corps humain renferme un principe iul- 
fureux y inflammable & analogue à la 
matière de Téleâricité f Ce fluide 9 ex<« 
primé de la main par le frottement , s'ur: 
nit avec celui qui s'échappe du globe ; 
& en augmente ainii la quantité. L'on 
remarque au moins fur les globles qui ont 
fervi quelque tems y Se fur les morceaux 
de bois expofés pendant un tems coniî- 
dérable à un frottement fréquent > une 
e^ece de craife inflammable » produite 
vraisemblablement en partie par la matière 
de la tranfpiration. £t c'efl par une xâl- 
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fon fenJt>lable que quelques PhyficieDS 

frottent leurs globes avec une ëtofiè de 

laine enduite* de cire > & imbibée 

d'huile* 

i^ XVL 

Le yem 6* la porcelaine conferyent tong^ 
tems leur éleSricité. 

Il en eÛ des vibrations des fibres d'un 
<^orps éledbrifé ^ & de celles du fluide 
qui réfîde dans les pores de ce corps ou 
qui l'environne , comme des ofcilladons 
d'un pendule. Elles durent plus ou moins 
long-tems après que la force qui les a 
occafionnées a cefifé d'agir; & elles ne 
s'arrêtent que lorfque leur mouvement 
a été confumé & détruit par la réfiftan-r 
ce du fluide des environs. C'eft pour* 
quoi les matières les plus élaftiques ^ teU 
les que le verre & la porcelaine , après 
le frottement , confervent leur vertu pluSL 
long-tems que d'autres corps plus abon^ 
dans qu'eux en fluide éleârique. 
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§. XVIL 

Pourqud'Vhum^é nuit à tékdrîcîté. 

La difficulté ou plutôt rimpoffibilir^ 
i^éleStciCer par le frottement les corps 
mouillés ou frottés avec unie main hiv- 
mide ne doit pas furprendre. Perfonne 
n'ignore que Iliumîdité afiotblit le rtÇ- 
fort des corps ; & il eft d'ailleurs fenfî- 
ble que les particules d^eau > en s'infi- 
Duant dans les pores d'un corps frotté > 
nmfent aux vibrations de fts fibres ; Se 
font aipfî obilacle au mouvement du 
fluide renfermé dans fes pores* 

S. XVIII, 

Par la même raifon , un tems chaud i 
chargé de vapeurs ; nn tems de brouil-" 
iard , de {rfuye ; la respiration, des fpec- 
caceurs dirigée vers le :gtobe jatffoibUront 
la vertu éleârique ; les pmîcul^s humi>- 
des qui voltigent dans l'air fe raflemblanc 
& fe condenfknt (ur la furfate des corps. 
De phis , un air cfaaigé de vi^peurs hu* 
mides réfiâe , moins * fortenient qu'uQ 
air feCi» au fluide qui s'échappe du corp^ 
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frotté ; il abforbe même une partie de 
ce' fluide qui , par-là 5 diminue eu quan« 
tité autour du corps frotté» Cette con- 
jeâure eft fondée fur les Phénomènes 
que j'ai rapponés §. CIX.. & CX. & 
qui montrent que l'eau s'éleéfarife promr; 
tement par communication. 

§. XIX. 

Le fiiàde éleSbrique neji point mû en towT'^ 
hillm amour des corps éleSlrifés* 

Les obfervations que fai rapportées 
au §• XXIV. font bien éloignées de 
nous conduire à la fuppofîtion d'une 
matière fubtile» mue en forme de tour- 
billon autour de l'axe des corps éleâri^ 
fés. Car 9 û les corps légers étoient agi- 
tés par une pareille matière , ils en fui-* 
vroient l'impulfion , & feroient des ré- 
volutions circulaires autour du tube ; ce 
qui eft contraire à l'expérience. Le frot- 
tement du tube peut bien caufer une 
émanation ou une fimple atmofphere; 
mais non un tourbiïlan proprement dit» 



Et loin que la fuppofition d'un tourbil- 
lon pût rendre plus facilement les Phé^ 
tîomenes,5 elle fervifoît plutôt à les dé- 
guifer j & cette fuppofition les dëguifcra 
encore, davantage fi on y ajoute une 
analogie avec la fufpenfion des planètes 
à des diftances déterminées du centre de 
leur tourbillon j car les planètes ne font 
reténues à ces diftances déterminées que 
par l'équilibrô de leurs forces centrifuges 
avec la force de pefanteur , comme il 
réfulte du calcul aftronomique , & cette' 
ptécifion efl: bien éloignée de fc rencon- 
trer avecjlacâufe aflîgnée ici à Féleélri- 
cîté. 11 feroît aifé de faire mouvoir, à* 
Paide de la matière éieftrique , des pe-** 
tires boules autour &àdiverfes diftan- 
ces d'une autre boule qui*^ par fa grof-* 
fèut, fa couleur & la place qu'elle occu*^ 
peroit j repréfenteroit le foleil. II ne fe- 
toit pas plus difficile de faire paroître s 
à l'extrémité d'une pointe de métal fixée 
fur un point idé ces boules ^ une aigrette^ 
tumineofe qui sepréfenterpit un volcan: 
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On â vu également des machines com^ 
pofées de globes d'aiman , placés à dif- 
férentes dilbnces d'un centre commun s 
& qui fembloient imiter ^ dans leurs ba- 
lancemeos» les mouvemeiis des globes 
célefle$. On les voyoit tantôt s'appro- 
cher J&c tantôt s'éloigner 9 fuivant qu'ils 
& préfentoient leurs pôles amis ou en-. - 
nemis &c. Mais , fur de pareilles ex-^ 
périences y prétendre établir une théo* - 
rie pour expliquer les mouvemeùs des 
corps célelles ; pourquoi ^ par exem-. 
pie 9 les Planètes décrivent des EUipfes 
autour du Soleil fuivant la loi des diflan^f 
ces & des tems périodiques .^ découverte 
par Kepler; c'eft ce dont je ne crois pa^ 
que perfonne vienne jamais à bout. Au-: 
tant il importe de ne pas mukiplier fans 
Qéceifité . les caufes , autant doit-on fe 

* 

tenir en garde contre le penchant de ra-^ 
inener à une feule caufe un nombre de 
phénomènes différens. Je. ne demande 
ici que des pbfervateurs qjii n'ayeqt en-* 
çore époufé aucune hypothefe ^ &je 
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fîus perfuadé qu'ils trouveront que tou* 
tes les variétés qu'on obfervç dans les at«' 
traétions & dans les répulfions » dépen« 
dent du plus ou moins de force de Té- 
leâricité ; & des différeiis degrés de ré<» 
fiilance que Fair apporte aux mouve-* 
mens des corps légers ^ fuivant la com^ 
bioaifon de leurs poids» de leur volume 
& de leur figure. 

S. XX. 
De quelques phénomènes de tattraSwn & 

de la répulfîon. 
Si un corps léger» attiré & enfuite 
repoufle par un corps éleârifé 5 ne s'en 
approche de nouveau qu'après un certain 
tems > ou qu'après avoir touché quelque 
corps non éleânque ^ c'efi que ce petit 
corps eftltti-inême devenu éleârique par 
communication > &: a acquis autour àe 
foi une atmofphere éleébrique. Cette at^ 
saofphere e0: compofée , non-feulement 
du fluide de fes pores > ébranlé & poûiTé 
aû*dehors par la matière émanée du corps! 
i mm encore de cette même 
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cnatiere fortie du corps frotté j & qui jf 
par fa tendance à être par tout en équi*- 
lîbre, fe fera d'abord infinuée dans les 
pores du corpufcule ; fur tout fi fa den- 
iité étoit confidérabie. Et comme Tac* 
mo^here du corps frotté Se celle du 
corps léger tendent toutes deux à s'é- 
tendre en fens contraire , Se qa'elles 
réagiflent mutuellement ; il eft fenfible 
que le corps léger doit être repouifé , Se 
ft tenir éloigné du corps frotté jufqu'i 
ce que Tatmofjphere qu'il a acquife fe 
foit d'elle-même diffipée^ ou que ie corps 
léger ait perdu fon éleâticité par l'at-^ 
touchement d'un corps non éleârique; 

§. XXL 
C'eft aînlî que deux pièces de métal j 

verticalement fufpendues à des fils ôc 

* 

appliquées l'une contre Tautre 9 s'écarte*-: 
ront quand on préfentera au-deffous uti 
tube éleârifé. Toutes deux alors éleâri-^ 
lees t chacune devient un centre d'oi!li 
partent des ondulations oppofées qui les 
^parem. La mêjosie expérience ^te avec 
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le du milieu reftera immobile > parce 

qu'elle recevra , de chacune des deux 

autres, une imprefCon dirigée en fens 

contraire , & égale en force. 

§. XXII. 
Les coq>s qui ^ après s'être approchés 
d'un Corps éleftrifé, en ont été repoufles 
& en demeurent éloignés > fe portent au 
contraire avec impétuofité vers les corps 
non éleâriques. Ce phénomène, le même 
que celui qui eft rapporté au §• XXX; 
par lequel il paroît que les corps rg^ndus 
éleâriques , non- feulement ont acquis 
la propriété d'attirer, mais auifî celle 
d'être eux - mêmes attirés par les corps 
non éleâriques, m'a toujours paruem« 
barraifant. Car fi les corps éleârifés font 
en équilibre au centre de leur atmofpher 
re , comment fe porteront-ils vers les 
corps non éleâriques f Quelques Phy- 
iîciens ont expliqué ce phénomène par 
cette loi de la nature , qu'il n'y a point 
d'aâion . fans réaâion ; que tout corps 

N 
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nqui en attire uii autife , en é& attiré à fott 
tour ; & que la viteffe âvee laquelle 
deujc corps s'approchent l'un de I^iautre 
tÛ en raifon réciproque de leurs maïTes : 
d'où il réfulre qu'Un corps éleârifé doit 
fe porter vers un corps non éleftâque 
que la groffèur de fa maffe , où qufeîque 
autre obftaclè > efopêche de fe mouvoir 
d'une thaniere fenfib'.e. Mais comtoe jfis 
mé fiiis propofé dan« cet ouvrage dfe 
donner les caufes Phyfiqucs dfes différens 
phénomènes de Téleélricitë j & que Texr 
|[>lication d'un (ait par une loi à laquelle 
je n'auroi^ pas affigisé line caufe méca- 
nique m'écarteroit de la loi que je me 
fuis faîte à moi-même ; je vais tâcher dt^ 
Rendre ràifon de cette loi pour le cas par- 
ticulier de Téledricité. Ce que Je trouvfe 
•de plus probable j c'eft qu'un corps lé- 
ger , éleÔrifé , s'approche des corps nôtx 
éleftriques parce que fa petite atmoïphe- 
re , confervée par la réfiftance de l'air 
qui l'environnoit , s'épuife d'abord à l'ap- 
proche des corps fiioa électriques qu'elle 



^éirètre librement , & vers lefquel» elk 
iie peut tendre fans y porter le corps lé- 
/ger : comme une eau , d*abord redfer*» 
mée 5 ne fauroit forrir par une ouver- 
ture fans entraîner avec die les paillettes 
qu'elle contiendroit» Peut-être. auflî^ 4c 
ces deux raifons peuvent fort bien con-«. 
courir , Tefïbrt que fait la matière de Pé-; 
ledrieité accumulé^ & agitée autorar^ds 
corps <éleébîfe8 pour pa^r clans les côt{!|l 
non ëleâriques ^ influé-t-il fur ce phé- 
nomène. Car puifqùe-, par nos prince 
pes, la matkre ëléftriquè tend à s'éten* 
dre oh elle t^ncontre le tholiis de rëfiftan^ 
ce, la' matière qui enVîrôÉine le corps 
ëleârifé devra fe porter avec impétuo^ 
fité vers le corps noQ éleélrique qu'on eti 
dpproéhet'a ; & 5 en cfaaffant & en écaN 
tant le fluide fubcil qui eft entr'eux ^ elle 
devra condenfer celui de^ environs «Qe 
fluide , étant condenfé- 5 réagit pour 
retourner à (on premier état avec urie 
force égale à celle avec laquelle il pn^ 
été chaiTé ; & il preffe , & pouffe lg« 

Nij 
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deux corps Ym vers Tautre. Ces coijp 
jeftures peuvent fervir à expliquer divers 
autres phénomènes : pourquoi , par exem- 
ple , les métaux ^ les plus denfes des 
corps , font ctux que les corps éleùriz 
iés attirent avec le plus de force ? 

§. XXIII. 

.Un tube , reiidu très-éleftrîque, for- 

jm autour des corps légers une atmoC- 

içh^re affçz foftie. pour les tenir quelque 

teOQS 6loigné$ :dii tube dont ils fuivent 

to. quelque forte les mouvemens. Ce 

n'eu pas à dire cependant qu'ils demeu- 

76.01: fans mouvement 9 fufpendiis dans 

l!air ai^K extrémité de Tatmolphere du 

tube. En le ten^nç immobile , je n*ai ja" 

.mais'pû leur faire perdre une forte d'à- 

.gitatign dont les , vibrations courtes Se 

.'.fréquentes font ^ je penfe , ocçafîonnées 

ipar les ondulations de ratmofpbere du 

tube , lefquelles influent fur celles de Tat- 

inofphere du corps léger ; & 9 par con-f 

féquent , fur le corps léger lui-même. 
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§. XXIV. 

Des mouvemens des feuilles £or entre àeu» 

foàcoupes^ 

Quoique les mouvemens des feuilles 
d'or entre deux foûeoupes ( §. XXXL 
&c. ) paroiffent différer à quelques égards 
des phénomènes que nous ▼enôns d'exa- 
miner, & qu'ils foient très-variés j il n'eft 
peut-être pas impoffibie de les expliquer 
par notre hypothefe. Car, dès que l'on 
admettra que le fluide éleârique tend à 
s'étendre où il trouve le moins de réiîf-' 
tance , & qu^il efl plus ou moins rare 
dans les corps > félon qu'ils font plus ou 
moins deofes ; on fera obligé de convew 
nir que les ondulations qui s'excitent au* 
tour de la foûcoupe fupérieure , attei- 
gnant Tinférieure , le fluide ékékrique fe 
propagera dans celle-ci plus facilement 
que dans l'air qui l'environne : Les feuiU 
les d'or , placées fur la foûcoupe infé», 
rieiire Se expofées à Tadion d'un fluide 
éleélrique ^ en feront donc agitées tandis 

N ii j 
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que la foûcoupe, trop pefante pour être 
ébranlée, reflera immobile» 

§• XXV. 

Mais , fi Von met ces mêmes feuilles 
id'or for des corps réfîneux > le phéûo- 
mené ceffe 9 parce qu^ils arrêtent le cours 
tle la matière éledrique. De même , G 
on pofe ces feuilles fur un corps non élec- 
trique , & ce corps fur de la poix ; elle 
eft un obflack à ce que le fluide élcôn-» 
que s'étende du côté où elle efl » avec la 
même facilité qu'à l'ordinaire : mais lor£- 
que quelqu'un touche le corps non élecr 
trique fur lequel ibnt pofëes les feuilles 
d'or; la matière ékélrique , s'étendanr 
«lors librement & dans ce corps & dans 
la 'perfonne qui le touche &c. les feuilles 
d'or fe mettent en mouvement. La trop 
grande pefànteur des feuilles de 3 à ^ 
pouces en quatre eft apparemment la. 
caufe pourquoi , lorfqu'on n^e met qu'une 
feuille d'or fur la foûcoupe inférieure , 
*Ue ne peut pas entièrement l'abandonner* 
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§.XXVI. 

On demandera peut-être comment il fe 
peut faire que,de deux grandes feuilles mi- 
fes fur la foûcoupe inférieure, Pune s'^lévc 
en l'air & fefoûtienne perpendiculairement 
& à quelques lignes au-deffus de l'autre 
feuille dreflfee verticalement fur la foûcou-^ 
pe ? Je crois que ceU vient de ce que 
les deux feuilles » contrat ant l'éleârici^ 
té comme il paroît par leur tendance 
yers les corps non éleâriques qu'on en apf^ 
proche, leurs atmoipheres agiiTent réci^ 
proquçment l'une fur l'autre. Chaque 
feuille eil donc foUicitée par deux forces | 
par celle iqui Fattîre vers la foûcoupe Tupé*- 
lieure, & par celle qu'exerce!' atmofphere 
de la feuille voifîne : & comme ces deux 
forces n'agiflent pas dans des direâions 
£)ppofëes , leur aftîon réunie doit élever la 
feuille Id plus légère entre la foûcoupe flir- 
périeure & l'autre feuille fur Tatmofphece 
de laquelle elle s'appuye. C'eftrlà un point 
d'équilibre ; car , quoique les mêmes eau** 
(es qui ont ^levé cette feuille, concourent 

Niiij 
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k la porter encore plus haut , leur effet eft 
contrebalancé par la force depefanteur* 

§. XXVIL 

Obfervanons fur les attraSïon^ Gr Us re-^ 
puljîons Jimidtanées. 
On pourroit alléguer , contre les ex- 
plications que je donne des' phénomè- 
nes de l'attraâîon & de la fépulfion > 
les expériences que j'ai rapportées au 
,§. XXV ; & qui donnent au même inC* 
tant des attraétions & des répulfions* 
Ainfi des corps légers , placés fur une 
foûcoupe de métal ou fur la main d'une 
perfonne vivement éleétrifée , s'élancent 
«n l'air; tandis que d'autres préfentés au-; 
deffous de la foûcoupe ou de la main y 
s'en approchent. Mais il eft aifé de voir 
que les circonftances , qui accompagnent 
ces divers phénomènes , font très-diffé- 
rentes. Les corps légers , pofés fur la foû- 
coupe ou fur la main , s'éleélrifent eiî 
jnême-tems que la foûcoupe & la main ; 
par conféquent ils doivent s'en éloigner, 
•puifque les corps ék^iUs fe repouffenc 
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inutuelleEDent ; Se d'ailleurs ils ne peu- 
vent obéir qu'à l'adtion du fluide qui 
tend à les écarter de la main & de la 
foûcoupe^ au lieu quejes corp9 légers , 
préfentés à quelque diftance , obéiflent 
fans obftacle à Faétion du fluide qui tend 
à les amener vers la main ou vers h 
foûcoupe éleârifée. 

§, XXVIII. 
Les expériences du §. XXVI. paroi(- 
fent encore plus oppofées à notre théo- 
rie : Elle fuppofe que les corps légers 
font d'abord attirés , enfuîte repouffés; 
& l'on a vu au contraire que , de divers 
corps légers placés autour d'un corps 
éleftrifé , les uns s'élancent vers lui ^ au 
même inftant qu'un grand nombre d'au- 
tres s'en éloignent : mes obfervations di- 
jnaÎDuent , à la vérité 9 le nombre des ré* 
pulilons i £c augmentent celui des attrac- 
tions. Mais , à fuppofer que plufîeurs par- 
ticules font quelquefois repouffées avant 
que d'être attirées , ce fait ne peut-U 
point venir de ce que les brins de pouf- 
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fiere à mettre fyr récriture , embarraiTe^ i] 
les uns dans Içs autres , ne k meuvent pa$> 

librement eii tout fens f que ceux qu'au-? 

cun obftacle n'empêche de s'approcher 

du corps éle6trifé cèdent à l'aétion dii 

fluide qui les amené vers lui ; tandis que 

les autres , gênés dans leur impulfîon vers 

le corps éledlrifé , mais libres de fe mpq^i* 

voir en fens oi^ofé , s'en éloignent ? Les 

ofcillations du fluide éleétrique font fi 

promptes que Tgeil ne peut en fuivre la 

fucceûion & les elFets ; & enfin les par-r 

cicules qui s'élancent vers le corps élecc- 

trifé ne peuvent-elles point: imprimer , âi 

quelques-unes de celles fur lefquelle^ 

elles appuient 3 un mouvopaent en fen& 

oppofé au leur ? 

$, XXIX. 

Le fluide qui produit VéleSricîté du verre 

ejl'il diftinSl de celui qui produit Z'efec- 

triché dans les corps réjîneux ? 

Quelques Expériences détaillées dans, 
les Mémoires de TAcadémie des Sciçor 
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ic^s année 1733* avoient porté Mr. 
Sufay & établir deux genres d'éleârid-» 
té qu'il fuppofoit appartenir à deu x ma-- 
tieres différentes ; dont Tune repoufle les 
corps légers que l'autre auire. L'un de 
ces genres eft celui du verre 9 du cryftal ^ 
. 8cc. ; & l'autre 9 celui de Tambre 8c de 
la refîne. Ainfi le verre , éledrifé , atti- 
rera à loi les corps auxquels l'ambre ou 
la réfine auront communiqué l'éleâricité; 
& ce même verre éleélrifé repoufTera au 
contraire ceux que le contaftj ou l'appro- 
che du verre aura rendus éleârrques. De 
la même «manière 9 fî l'on préfente à dé 
l'ambre , à du foufre 9 à de la refîne des 
corps légers éleârifés par communica- 
tion ; ceux qui auront reçu du verre leur 
éleâridté 9 feront attirés j & ceux qui la 
tiendront de l'ambre &c. feront repouf- 
fés. Quoique cette diftinâion paroifTe 
dans quelques effets 9 on ne fauroic être 
trop circonfpeft à l'admettre dans la caufe* 
Le feu liquéfie & durcit ; c'eft toujours 
cependant le même feu qui défunit cer- 
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taines parties , tandis qu'il fert de cimeoC 
à d'autres. Et il y auroit d'étranges con^ 
féquences à chercher à l'cleâiricité vitrée 
un fluide diflinél: de celui de l'ëleâriché 
réflneufe ; & à multiplier ainii le nombre 
des fluides ^ à mefure qu'on croira en 
avoir befoin pour expliquer quelque nou- 
veau phénomène. Je pancherois plutôt^ 
à croire que cette contradixîtion appa- 
rente entre les effets de l'éleâricitë 
des corps vitrés ôc ceux des corps ré- 
Cneux vient de l'inégalité de force de 
leurs atmof^hcres j laquelle varie fui-^ 
vaut la nature des corps. Approchez 
deux corps dont les atmofpheres feront 
égales en force j il efl aîfé de concevoir 
qu'au lieu de s'approcher , ils fe repouf- 
feront mutuellement. Mais, fi l'atmof- 
pbere de l'un eft beaucoup plus foible 
que celle de l'autre ,, le mouvement dç 
la plus foible atniofphere fera bien-tôt 
détruit ;] & les deux corps s'approcheront, 

§.xxx. 

Cette inégalité de.i^lbrce entre Tat^ 
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ïnofphere des corps vitrés & celle des 
coïps réûneux n'eft rien moins qu'une 
fiippofition gratuite. Elle fuit de la nattue 
même de ces corps. Le verre & la por- 
celaine non-feulement font plus élafli- 
ques que la refîne , & que Tambre ; mais 
cette élafticité augmente encore par 
la chaleur du frottement^ au lieu que cette 
même chîjleur détruit Télafticité des corps 
réfineux. Le fluide éleôrique fera donc 
' lancé avec plus de force hors des corps 
vitrés , que hors de Tambre & de la ré- 
fine. Auflî Texpérience défaontre-t-elle 
1?. que Patmofphere^des corps réfineux 
n'apt pas à beaucoup près auflî loin 
que celle des corps vitrés ; 2^* que la 
jrertu éleébique que contraâent les corps 
approchés de la refîne efl beaucoup plus 
foible que celle qu'ils reçoivent du verre 
éleéhifé ; 3'. que le doigt ne tire» des 
corps réfîneux dont on l'approche , qu'u« 

ne lumière pâle ; & jamais des étincelles, 

§. XXXL 
Ce qui fortifie encore cette conjedlu* 

te > ç'efl: que les globes pu tubes de 
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verre éleftrifés , attirent les corps ëleétfî-* , 
les de même nature qu'eux ; au lieu 
qu'ils fembleroient devoir le repouflen 
C'eft ainfî qu'un tube de verre , rendà 
très - éleârique , attire à foi un autre 
tube mx)ins fortement éleôrifi , & 
furpendu à des cordons de foie« Cette 
obfcrvatîon eft analogue à ce que rap- 
porte Mr» DuÊiy ; qu'ayant mis fur l'ex- 
trémité d'une règle de bois , facilement 
mobHe , un motx:eau de copal frotté 
feulement d'un coté , & par conféquent 
doîié d'une foible vertu ; il ne fut re-». 
(jouifé que par de» corps de petit voiu- 
me ; mais que , lorfqu'on lui préfenta un 
gros morceau d'ambre ou de copal , au 
lieu d'en être repoufle , il fut attiré com- 
me rtoroit été tout autre corps. 

§. XXXII. 

Le verre . dans le vuiàe^ sék^ifi mm^ 
fortement que V ambre. 

Un autre phénomène qui avoît fait traî- 
tre à Mr. Dufay Vidée d'une double 
éleâiricité , c'eft que , de deux corps frgt^ 
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^s dans le vuide 9 l'an vitre 6t l'autre 
téiiiieux j Celui-ci devient plus éleârique 
que le premier II femble , au contraire ^ 
que le vitré dèv)x>it le devenir davanta*" 
ge ; feis panier étant plus propres à con-^ 
cevôii^ un mouvetiient de vibration que 
teYits de Tambre & de la réfitie ; & le$ 
efièt$ élcâriques de& corpâ vitrée étant 
pt>u( l'ordinaire plus eonôdérables que 
c^x des corps réfineux» J'obferve d'a- 
bord que , quoique Téledricité du verrô 
foît plus grande qw celte des corps ré* 
fineûK > le terre d<HiE)^nde d'être frotté 
pkiîs fortement qtre l'ambre } & qu'il n^ 
l'eâ peut-être pas > dans te vûîde , au-» 
catft que quand on le frotte avec la ismiti $ 
au lieu <fûe l'ambré > pks mol , Teft tou« 
jours dans le vuide fuffifamment potii^ 
acquérir toute l'éteéhricité dont il eft ca- 
pable ; ce qui 9 dans ce cas parti culieri 
lui donne un avantage furie verre. IP. 
Il fuit de notre hypothefe , que la ma- 
ûete élêàfique , exprimée des cotps 
érottes 9 dok trotttet dans le plein une 
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réfiflance moindre que dans le vuide ci& 
le fluide éledrique eft raflemblé en plus 
grande quantité» Si donc on fuppofe 5 
comme il eft vraiflemblable , que le frot- 
tement n'exprime du verre qu'un petit 
nombre de panicules à la fois ^ elles ne 
pourront vaincre la réfiftance que leur 
oppofe le fluide éledrique condenfé au^ 
tour de lui. Au contraire 9 les corps ré- 
lineux plus abondans à proportion en 
matière éleélrique & s'éleârifant aifé- 
ment Se promptement , un frottement 
médiocre fuflîra pour en détacher un 
grand nombre de particules ëleâriques , 
dont Taâion réunie agira fenfiblement 
fur le fluide des environs ; &produira au- 
tour du corps frotté une atmofphere 

éleékrique. 

§. XXXIIL 

JDes corps éUSlrifés dans le pUin , &• tranfi 
. . portés dans des récipiens dont on 

épUife Vair. 
Cette expérience efl en ouelque forte 
confirmée par celle du verre éleâriCl 

dans 
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Sans le plein; & qui^ tranfportë enfuito 
dans un récipient qu'on éfuife (ïtàt , y 
iconferve fa vertu éleélrique ^ comoio 
Tambre : La machine pneumatique n'o-i 
tant du récipient que l'air groiïïer , la 
matière éleâtîque qui compofe les at- 
mofpheres du verre & de l'ambre fe trou-? 
ve raffemblée autour d'eux en affeîs gran- 
de quantité pour furmonter jufquà cer- 
tain point > la réfiflance- du fluide dont 
le récipient eft remplie Auflî obfervé-. 
t'on , foit qu'on éleârife un corps dans le 
vuide par. faxommunicatîoii avec un glo- 
be frotté dans le pleine ibit qu'on tranfr 
porte un corps , éleâirifé dans le plein ; 
dans un récipient doàt on ôte l'air enfuL 
te; quelalphere d'aétivité, de ces diffé-r 
rens corps s'étend dans le vuide à une dif^ 
tance moindre que dans le; plein ; & que 
leur vertu y périt plutôt.^ .. , 

§. XXXIV, 
Muis , fi le fluidjejéleélrique efl; fî con-^; 
3en^ dans les vafes; vuidés d'air « corn-* 
ment fe f^t«il,qi|e les corps légers qu'il|, 

/ ^ O 
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fenferment foientagttés à Tapprocbe d'ulS 

tubeéleâriie f Je remarquerai que ^ qiioU 

qu'il Toit vrai que TapprocKe du tube agi« 

te les corps légers fufpendus dans un ré« 

cipient vuide d'air , il s'en faut beaucoup 

que leurs mouvemens foient aufS vifs fie 

auffi réguliers que dans le pleb : ils ne 

ibnt même un peu confidérables que lorf« 

qu'on approche le tube du vafe brtt£]ue<^ 

ment ; ou qu'on l'en éloigne de mêœe«: 

Ce qui femble indiquer que l'acmofpbe^ 

te du tube ^ rencontrant dans lé récipient 

tin fluide plus dcûfe qu'il n'eft dans le 

plein» a auffiplusde peine i s'y étendre* 

Elle a cependant aflfez de force pour 

ébranler le fluide qui. y eil condenfé ; 

furtottt quand on retire le tube tout à . 

fcoup. 

§. XXX V^ 

Les §. XL. &c» nous ont montré que 
les corps légers ne (ont attirés que foi- 
blement par un tube ou globe dans lequel 
Fair a été ou raréfié ou condénté ; Se 
que t'attraâioa devient plus forte dès 
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^ SÉpié l^âir reprend , dans le globe i 
foh état naturel. Quelque oppoiïtioii 
qall y ait entré hiréfier l'air & le ren*. 
dre plas dénft , les tSsts qui f :fultent dé 
ces deux bpéràtioûs peuyent n'avoir qu'a- 
fle même caufe. Une expérience comma^ 
Ôf nous en édaifdra. Rrenea uiiè bou-» 
leille quarrée , d'un verre mince ; yuidea 
en Tair; la preffion de l'air extérieur la 
briféra* Gondenfea au «Dfltraire , par une 
pottipe de coôipreffion , l'air dans une 
bouteille reinblablé ; le reffort de l'air ^ 
comprimé dans li bouteille , ne la brife-i 
ra pas moins. Né peut-on pas de même 
attribuer le peu dé vertu des globes où 
Pair eft trop raréfié ou trop condéhft, k 
Knegalité des déûx preflîons extétieuré 
Se iiitérieure f Cette inégalité né nuiti 
elle pis à la vibration des fibreS éts^duefc 
du verre j & , pair cdttféqaent , à li for-* 

inàtion d'ulié àtiùofphèrë élèébiquèf 

§. xxxvr. 

Il relie à expliqùei: d'où vient qtie H 
yertu életariquefe mamfefte ou augmçn* 
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te dès que Taîr revient dans le globe S, 
fon état naturel ? Ne feroit-ce point que 
le frottement a animé le reffort des fibres 
élaftiques du verre ; enforte que , dès 
que robftacle qui s'oppofoit à leurs vi- 
brations a ^té écarté , le mouvement os- 
cillatoire de leurs fibres augmente zffep 
pour produire une ëleétricit^ fenfîble î 

§. XXXVIL 
Maïs 9 dira t- on ^ fi i'air qui rem{£t 
rintërieur des tubes a une fi grande in« 
fluence fur les phénomènes de l'éleârici-^ 
té y d'où vient que les tubes folides font 
autant efficaces que les tubes creux f La 
différence dans l'un & dans l'autre cas 
eft grande. Les fibres élafiiques & le 
fluide éleétrique de l'intérieur des tubes 
folides font équilibre à la preflîon de 
fair fur la furface du tube. Et, fi l'on 
frotte fortement le tube , ces fibres acr 
quierent elles-mêmes un mouvement de 
vibration qui augmente la vertu du ta-r 
fcre. C'efl: pourquoi les tubes folides ne 
$:ontraétent toute l'éleâxicité dont ils 
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Ibnt fufceptibles » qu'après un frotte* 
iment plus vtf 8c plus long que celui 
qu'exigent les tubes creux- 
$. XXXVIII. 

La caufe aflignée au peu d'âe(5lrîcité 
Ses globes vaides d'air têrt encore à exr 
pGquer pourquoi un tube > plein dé li« 
maille de fer ou de fable bien fec , n'ac« 
quiert par le frottement qu'une foible 
éleâricité« Ces matières > n^étant pas 
éhfBques i ne font point équilibre à la 
preflîon de l'air qui environne le tube. 
Mais > comme çUes né fçauroient exclut-; 
re l'air du tube auifi exaâement que le 
&it la machine pneumatique , l'éleâri-^ 
cité des tubes y pfeins de limaille ou de 
fable , eft plus fenfible que celle des va« 
fes dont l'air à été épuifé avec foin. 

%. XXXIX. 

Ce que nous avons dît explique en« 
cote pourquoi la vertu des tubes pleins 
de fable fe manifefie après qu'on l'en a 
ôté ? Pourquoi , s'il n'y a qu'une partie 
dtt^ tube remplie de fable ^ la partie qui 

Qiij 
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en eft vuide parQÎît feple éleariquç ? Si 
pourquoi , fi Foi» ir<jnyerfe le tul)^ , Iç» 
corps lëgers voltigent d'un^ uartie à\xtxk% 
be à Tautre ? 

§ XL. . 

Dei harorrmtts éle^i^m^ 
' Les baromètres èleôrignes forment 
une exception aox corps yuid^f « dj^a^îit 
que le frottçment nç feurok rendrôçlec-f 
triques. Auflî b manierjB, d^çicer eq; 
eux la propriété d'attirer &iç. fi^ les çiis 
f oûftances qui açcpn^^gftf At eçtte çpé^ 
fation^ font^-elles bien disSérf^çiè^. Car^ 
«Il Heu que les tubeç élç^ifés gs^f ta ftoe-? 
tèment fow pleins d'un aiç tippaç^ne ^ 
celui qui les envirosne f la pa^jrw fiipé-, 
lienrc des baromètres » qui feule d^yient 
éleiStrique > çft exaiftemem YXÀiée d'air i 
& 5 dans notre hypotliçfe > eft remplie, 
d'un fluide éleâxique d'auiai^t plus con* 
^çpfë que le milieu où. ilfe trouve eft 
pl^s mre* P'ailleurs > quoique des fecouf- 
fcs fortes & confécutives iukprimene 
^udqu«; éleâriçité aux fioles ou tubeoi 



i|m renfermeoc du mercure > l'actraâioii 
& la répulâon des corps légers , qu'on 
obferve w premier mouvemeat du mer*^ 
cure , ne permectent pas d'sutribuer hk 
propiiécé qu'ant les baromètres d'attirer» 
au frottement du mercure contre les par 
sois du tube. On ne doit donc pas trou^ 
▼er étrai^ fi j'eflaie d'expliquer rélec<^ 
ttidté des baromètres d'une manière nu 
jpeu différente de celle des autres corps* 
^ous avons vu ( §• XXIIL ) que les 
corp& légers s'approchent au tube quand 
le mercure defcend ; & qu'ila s'éloi*^ 
gnent du tube quand le «leffcure montei; 
Je foupçonne que l'épprocbe dés corpt 
i%ers vers le tube vient de ce que le 
fluide éleébique qui environne le tube ^ 
& qm tend à remplacer les vuides oc-« 
cafionnés , s'éhnce dans le tabe pour y 
prendte la place que le mercure > en dtC* 
cendant > a biffée vuide ; & jr conduit les 
corps légers : Se qnHni contraire > qusmd 
le mercure monte > une partie du fluide 
âeâxique , accumulée dans le tube ^ s'in« 
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finue à la vérhé dans les pores du mél4 
cure ; mais qu-auffi une partie de ce ma- 
nie fluide i qui ne peut aiTez prompce^ 
taetit pénétrer ce minéral > eft chailëer 
liors du tube t & en repoufle les corps 
légers. Je prie qu'on fe fouvienne qu'au 
$. XXIII; f ai expliqué d'oà vient que 
les àttrâélipns &: lesrépulfîons^ des corps 
légers ne correfpondent pas toujours 
avec la faauffe & la baîfTe du mercure^ 

§. XLI. 
' Si Ton demande pourquoi les baro-.' 
fàetres ou le merçuiie fe fëûtiem à peu 
frès à la même hauteur , & dont la 
pairtie fupérieure eft "par conféquent éga-« 
lemaqt vuidée d'air; ne font pas tous 
également éle($lTiques f Je répondrai que 
eettc variété vient de la façon dont ils 
auront été conilruits. Les tubes qui n'au^» 
ront pas été èxaâement nettoyés & de- 
dahs & dehors , ceux qui auront été rem-» 
|di& d'un mercure- niai purifié » ne. fau"« 
rdieiit devenir éleélriques ; l'humidité 
i^ttiichée à kur furf^ce en houcbera lea 
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jpbres ; & le mercure y dès fes premières 
ofcîllations , dëpofera contre les piaroisf 
du tube des particules qui mettront ob& 
tacle à fon éleâricité* 



CHAPITRE IL 

Conjeâlures fur les phénomènes des 

corps éleBriques par commt^ 

nication. 

§. XLIL 

Pourquoi certains corps s^ékSrifent plu$ 
fortement que Vautres par comnuir 

nicamn. 

ON a vu que les corps les moins 
éleélriques par eux -mêmes le de- 
viennent le plus 9 étant approchés d'un 
corps éleâ:riré<; que les métaux 9 à qui 
la chaleur ou le frottement ne peuvent 
donner la vertu éleârique > en contrac- 
tent une très*forte par conmiunication ; 
ic qu'au contraire les corps que le frotte-* 
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mem read aHëmisnt éle^riques^ ne s'élec^ 
trifent qute trcs-^difficilement & foibl€>i 
Sf^eat à rapproche d'un corps éleârifé. 

§. XLIIL 

Le plus ou le moins de fluide éleân^ 
que qui réfîde dans; les pores des diffé- 
rens corps eft la principale caufe de ces 
variétés» Si Ton approche d'un corp9 
ëleétrifé un corps denfe » dat^ lequel la 
matière de l'éleâricité foie peju abondan-* 
te 9 les ondulations du fluide élefbîqae 
qui fe portent toujours du côté où elles 
^ouv^t, une sioindre réfiflance > mà^ 
gnanti le corp9 denfe/s'y étendront lî« 
brement i & comme Féquilibre eft par^ 
là rompu entre la matière ^leârique de 
ce corps & celle qui Tenvironne $ ce corp9 
deviendra un centre d'où paniront des 
ondulations qui formeront autour de lui 
une atmofphere éleûrique. 
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§. XLIV. 

A* 

icj maticres rçjmeufes ^ fulfureujès arri* 
t&itU cours (ks ondulations éle£lriqu^^. 

Sx 3 au concrwe, oopréfente ;mi corps 
<éle^rifé un corps abondant en flaide 
ëleârique^Ie fluide agité autour du corps 
éleârifé 5 trouvant dans le corps qu'oa 
en appiroche une grande quantité de fluU 
deà mouvoir^ & par conféquent plus de. 
féfiftance ^ ne peut y ébranler le fluide 
^leéfa-ique au point de Fobliger à en fory 
tir & à former une atmosphère éleârn 
que, C'eft pourquoi la poip^ > la réiine i 
le fçnfire ^ ^u lieu de tranCmettre le ftui-f 
de qvà cherche à s'y introduiife 9 1^ tàf* 
lemblent dam Fimérieur & à F^ntour 
des corps éleft^fés qu'oiu a pofé fureux, 

§. XLV- 

Cette explication fera aifécnent con-P 
cevoir pourquoi une perfonne qui com- 
munique immédiatement au plancher , fî 
elle touche la barre ^ lui otera l'élei^ri-^ 
cité i & pourquoi , û on ifole cette per^-^ 
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fonne de tout corps éledrique par lui- 
même , elle contraâera la vertu éleétri:; 
gue ail même degré que la barre. 

Dans le premier cas , le fluide ^leâri* 
que qui , du globe , ^afle dans la barre ^ 
& de la barre dans la perfonne qui la 
touche» fe répand fur le champ dans 
toute rétendue du lieu o& fe fait Texpé-^ 
fience ; au lieu que , fi cette perfonne 
cft placée fur de la poix > les ondulations 
ëleârîques , étant arrêtées dans leur 
cours , fe raifemblent & forment autour 
de la perfonne & de la barre une atmo& 
phere éleârique. Mais la perfonne aura 
beau pofer fur de la poix , fi elle ne 
communique à la barre que par un bl^ 
ton de cire , elle n'acquerra qu'une foi* 
ble vertu ; Téleâricité fe propageant trèsr 
difficilement au travers des corps éleûrir; 
ques par eux-mêmes* 
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§. XLVI. 

9 
• 

Ueau séUEhrïJt atfément par communia 



cation. 



L'eau > fi naiiîble à la Vertu iékârique 
(qu'on veut exciter par le frottement , fa- 
vorife au contraire la vertu de Vélcfknt 
cité. Sa nature efi fi oppofëe à celle de& 
liqueurs kuileufes & inflammables qu'on 
ne la foupçonnera pas d'abonder en fluî*- 
de éleftrique. Elle eft d'ailleurs plus den- 
fe que divers folides , tels que le chan- 
yre & le lin. Il n'eft donc pas fiirpre- 
liant que les corps placés fiir des fiip- 
ports humides ne puiflent pas être ren-i 
dus éledriques ; qu'une corde mouillée 
foit plus propre à tranfmettre l'éledrici- 
té qu'une corde fèche ; qu'une plante 
encore fiir pié , ou fraîchement coupée 
& remplie de levé , devienne plus élec-: 
frique qu une plante feche : qu'enfin urf 
homme couvert de fueur contra(3:€ unq 
forte éleftricité. Il eft même à croire que 
ta fectlité avec laquelle les hommes & les . 
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i. XL IX. 

Comme aucune expérience ne noua 
indique que la matière putement ëleftri- 
que foit pefante , on ne doit pas être fur^ 
pris que Téleélricité fe tranfmette avec 
la même viteiTe en tout fens. Mais ^ fi 
on trouve cette fupppfition bazardée > on 
avouera du moins qu'un fluide ne pefe 
point au milieu d'un fluide de même na-i 
turc î que la pefanteur de l'aîr , par exem- 
ple, n'eft point fénfîble dans l'air ; ni 
celle de l'eau dans l'eau ; qu'ainfî la pe-; 
fauteur du fluide éleârique ne fauroit 
influer fur fon mouvement ; puifqu il trou* 
ve^^ dans les pores de l'air qui environne 
les corps au travers defquels il fe meut ^ 
un fluide qui lui efl iiomogene ; & aveq 
lequel fa pefanteur efl en équilibre. 

§. L; 

Ellefe communique à des corps préfentéi à 
quelque dîjiance du corps éleBrifé. 

La communication de l'éle^ricité à 
jçertains corps plgc^ à quelque difiaoce 

à» 



du corps éleârifé n'a rien d'embarraflantv 
Il fuffit 9 pour opérer cette communica'"! 
tion y que le corps à éleârifer atteigne 
& pénètre l'atmofphere du corps éléc-»^ 
trifé. Suivant donc le degré d'éleiarici- 
té| c'eft-à-dire , faivant le plus ouïe 
moins d'étendue de Tatniofphere du corps 
^leânfé ^ il pourra communiquer la ver* 
tu éleéfariqae à une diftance plus ou moinf 
grande. 

Cmrfient là fiamme favorife la propaga^ 
tion de VéleShitité. > ' 



) ' 
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La fubtiUté. du fluide éleârique ic 
1 ^concevable rapidité de fon mouve-r 
qeot fufÇCent feules, pour expliquer j{ 
poarquoHe veqt l&>plus violent n'en fau- 
roit arrêter le cours» . Et c'^eft ce qu a,de 
CQmmua la matière nps^néHque avec 1*4-^ 
le&iique , que^> quelle, que foit Tagita- 
tion de Tair entre Faiman & le fer ^ elle 
n'empêchera point Taiman d'attiré le fe^ ■ 
à lui. 
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§. LIL 

Il a'cft pas fi aifê d'expliquer: poum . 
quoi les deux barres > étant ttop éloignées 
Fune de l'autre pour que l'élearické. de • 
la première fe comrouiiique à la feconde , 
rinterpofition des bougies allumées ta 
favorife la propagation* Et ce qui aug- 
mente la difficulté > c'eft que ce fait eft 
en oppofition apparente avec d'autres qui 
montrent que la flamme ne contrade 
point réledricité ; & que même elle dé. 
truit la vertu éleûrique des corps donc 
on l'approche. Je n'ai même efpéré de 
concilier ces difFérens phénomènes qu'a- 
près avoir obfervé avec foin les dîfterfen^ 
effets que produit fur la barre une bou- 
gie allumée , fuivànt qu'elle pôfê bu fur . 
de la réfine on fur un corps non èleéW- 
;qne;& qu'après avoir comparé ces ef- 
fets avec ceux d'ufr nibrceau de métal ; 
fubftitué à la bougie^ dais les 2. diffé- ' 
rèns<;as. 
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s. Liir. 

D'abotd tes ob fer varions m'ont mon*^ 
tré que la flamme n'a en foi aucune qua^ 
Iké nuifible à réleftîicité } puîfque ., fi 
elle y étoit nuifible ^ elle dcvroitdétruî* 
te Téleâridcé des corps dont on l'ap^»- 
proche ^ quelle que fût la nature du 
corps fui* lequel pofe la bougie. Cepen* 
ékut une bougie allumée > placée fur 
de la réfine au-deflbus de la barre > n'en 
tâbiblic point la vertu. 

§. LIV. 

Si on attribue ce phénomène à 
la matière ^ éleârique qui , émanant 
fans interruption du globe > fournit à 
thaque inAanc* à lit b^trreune nouvelle 
vertu î je demanderai pourquoi le glo-» 
be n'opère pas les mêmes effets > quand 
la bougie poie fur un corps non élec* 
trique ? Pourquoi la barre coniërve lé 
ttême degré d'eleâricité aprèâ qu'on a 
ceffè de frotter le globe * & même qu^oa 
en a anîêté la ipotarion ; foit qu'il y ait 
fous la barre de» bougies allumées po* 
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fées fur it la poix, foit qu'il n'y elf 

ait point } 

§. LV. 

; Une féconde conféqucnce qui fuît de 
nos obfcmtions , . c'eft qu il y a une 
grande rcflèmblance entre les efFets.que 
produit fur les corps éleftrifés la flam- 
me d'une bougie , & les effets qu'o- 
pèrent fur ces mêmes corps ceux qui 
tranfmettent le plus fortement Tékô»- 
cité. Quune verge de fer ou une bôu-^ 
gie allumée , pofant chacune fur des 
fupports non éleftriques , atteignent la 
barre, éleélrifée ; à Tinftant fa vertu se- 
vanoiiira. Mais fi cette verge ou cette 
bougie pofent fur de. la réfme, la bar- 
re confervera fon éLeâricité ; & U ver- 
ge ou la bougie tranfmettront la vertu 
ële^rique aux corps non éleôriques avec 
lefquels elles communiqueront , pourvu 
que ceux-ci pofent fur de la poix ; ovt 
foient fufpendus à des cordons de foie.* 
Qu-une perfonne touche les corps aux- 
quels la verge ou la bougie comtnuni- 
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qoent i'éleâricicé; la hao^e perdra tou*; 
le fa vertu.. 

f. LVL 

De même , fi l'on approche un tube 
éleârifé de la flamme d'une bougie , on 
d'un morceau de métal ; le tube ne per« 
dra entièrement fa vertu qu'eur cas que 
le métal ou la bougie pofent fur un 
fupport non éleârique. S'ils pofent fur 
laréline^ moin&la pièce de métal & lâbou* 
gie feront groilès ^ moins auffi la vertada 
tube s'afFoiblira* Il eft vraiilamblable que 
la diminution de réleâricité du tube vieni^ 
de ce qu'une partie de la matière ële€« 
tdque] qui compofoit fon atmofphere 
fe répand &.dans le métal & autour de la 
bougie; & qu'à moins dJun nouveau frot-^ 
tQment ceue perte ne peut être réparée* 

i. LVII. 

Si la flamme ne parok pas être atti* 
rée par un tube 3 c eft que les parries* 
de la flamme font lancées avec trop de 
rapidité pour cédec^ d'tine numiere fail- 
lible , à L'a£tioii du. fluide éleânque^: 

Piij 
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C'eft «a principe inçonteftable qu'une 
corps , follicité à fe mouvoir par deus^ 
forces , parcourt la diagonale d'un pa- 
fallçlogranunc , dont la poCtion des cô^ 
xés marque la direâion, & leur loa* 
gueur les vltefiès des mouvemens iov* 
primés par ces forces* Si donc la force 
qui lanc« dans l'air les parties de la 
flan:ime efi beaucoup fupérieure à la for*- 
ç^ de réleârlcité ,• la dîreâion de hk 
flamme ne doit pas fiifi&er fenfiblement 
d£ celle qu'elle auroit eue fi Ton n'ea 
oui pas approché le tube.^ La fumée » 
qui ne diffère de la flamme qu'en ce- 
^ue Tes parties font moins agitées . eft- 
^ivement attirée par le tube* 

§. Lvm. 

, Une expérience très fimple rend fciw 
fible à l'œil ce que je vieiisde dire. Moins 
^(l rapide le filet d'une eau qui jaiHit > 
8ç plt^s Iç tube a de facilité h le détourner^ 

' Quand la vertu, des corps qui conx 
mmi.^uent i'éle^ricité à la fiamnïe>eft 
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très-forte, la flamme . s'incline diftinâe^ 
ment rers les corps«qu'on loi préfeate^' 
Q^on approche le doigt de la flamme 
d'une bougie pofée fur la barre } la 
flamme fe dirigera vers le doigt fi la 
barre ell vivement éleélrifée. 

Mr» l'Abbé Noilet m'a fait obferver, 
fur le jet daicofaol enflammé qui attira 
à foi un fil de lin , & eft à fon ^ouc 
attiré par les corps non etedriqu^s , que 
ce ne font point les parties de la flammo 
qui font attirées , mais celles de la 
liqueur elle même ;^ attendu qu'il n^y a 
que la fuperficie du jet qui foit enflant 
mée : mais , en le fuppofant > la vertu 
du jet enflammé prouvera toujours évi- 
demment que le fluide éleélrique agit 
Jibrement au travers de la flamme. 

§• LXl. . 

De ces expériences je conclus que 
la flamme, bien lob d!étre nuiiible k 
rélearicité ., aide à la tranfroettre. Mais 
c;QinmeQtf C'eftfur^oi on ne |>eat ba- 

Piiïj 
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larder que des conjefturès. Seroit-cè 
par une tendance dfi fluide éleftrique à 
fe mettre par tout en équilibre ; en ver- 
tu de laquelle tendance ce fluide forti» 
roit avec impétuofîté du corps ëléftrifé 
pour remplir les vuides occafionnés dans 
Vair dilaté par la chaleur ; ce qui pro-» 
âuif oit une plus forte impulfion de la 
matière de Féleftricîté du côté de la 
barre qui n'eft pas éleâ:rifée ? Ou bien , 
feroî^ce parce que les écoulemens élec- 
triques de la première barre , rarfemblés 
par une fuite de l'équilibre autour dé 
la flamme où Pair efl le pbs raréfié» 
y font entretenus dans un mouvement 
fle vibration continuel par les parties de 
feu qui s'échappent de ta bougie & 
qui les heurtent fans cefle f J'avoue que 
jufqu'îci mes recherches ne m*t)ttt produis 
aucune explication bien fatisfaifaqte. 

i LXil. 

P^r quel moyen- PêeShlcïté aecélen ZV-* 
eoulemmt des liquides. 

' Ott ftra^j^çat être fuipris qu^ane ma^r 



V" 
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tîere , auffi fubtile que le fluide ëleélrî- 
'que , ait la f)ui{rance d'accélérer le mou«* 
vement des fluid es greffiers , tels que ' 
Peau &c. Pour le concevoir , on n*a 
qu'à faire attention que chaque partie 
du fluide éleftrique . n'agit pas féparé- 
ment : mais que ce fluide agit par un cou* 
lant de parties réunies & foûtenues les 
unes par les autres. Ç'efl: ainfi qu'un cou- 
rant d'eau meut des maffes énormes; 
que l'air , agité par les vibrations d'une 
corde , en ébranle une autre éloignée 
d'elle de plufieurs pies. Et de même 
que la viteffe qu'imprime une force quel- 
conque à différens corps eft plus gran- 
de à raefure que leurs mafles à mouvoir 
font plus petites ; auflî la vitefle du jet 
de l'eau augmentée par le courant du 
fluide éledrique, doit être accélérée 
d'autant plus que l'ouverture par où leau 
jaillit fera plus reflerrée. Peut-être auffi la 
matière éleélrique agit-elle en fe joignant 
en chemin avec des parcelles un peu 
plus groffes , psur le moyen defquelles 
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elle peut mauvoir un fluide plus gro& 
lier. C'eft aiufi que les rayons de pure 
lumière agifTent fur les foufres les plus 
fubtils ; ceux-ci fur d'autres que con- 
tient le charbon de la poudre à canon , 
qui enfin brûleront ou mouvront les plus 
grolTes mafles^ Une des lois de Huy- 
ghens "^ fait voir que , par une telle 
gradation, la quantité des mouvement 
peut augmenter à difcredon. Il ell mê- 
me vraiifemblable que. c'eft aux parties 
hétérogènes que les rayons du foteil en- 
traînent avec eux qu on doit attribuer 
le mouvement d une aiguille > les vibra- 
tions d'un reflbrt , & l'augmentation du 
poids des corps placés au foyer d'un 
miroir ardente Flufieurs faits démon- 
trent que 9 fî le feu a quelque gravité j 
elle échappe à nos obfervations» 

§. LXIIL 
explication des effets de VéUBrkité fur 

des végétaux* 
léts expériences que nou9 venons 

*Prop. XII, XllI, de piQttt corponmiex 
percuffione. 



BE l'Electricité', ajy 
. d'examiner foRt très propres à répandre 
au jour fur le mëcanifme par lequel le 
fluide éleélrique accélère la végétation. 
On fait que Içs plantes ne végètent , 
ne pouffent dçs feuilles, des branches 
Se des fleurs qu'en vertu du mouvement 
des fucs & des liqueurs qu elles renfer^ 
ment : que ct8 fucs s'élèvent , par une 
infinité de petits canaux , jusqu'aux ex- 
trémités des branches & des fleurs, D'in- 
genieuf^s expériences nous ont appris 
que le fuc nourricier , avant? que d'a-t 
voir reçu fa dernière préparation , s'é- 
lève aifément & avec vitefle jufqu'aa 
fommet des tiges , en s'écartant dans les 
parties latérales. Pour hâter la végéta- 
tion , il n'eft 4ohc befoin que d'un agent 
qui accélère dans les végétaux le mou- 
vement des fuc« , & qui aidant à la fève 
à s'étendre dans les vaiffeaux flexibles 
qui la contiennent» facilite le dévelop- 
pement, l'allongement & la dilatation 
des différentes parties des plantes. C'eft 
ainfi qu'une chaleur modérée y opçre 
des acçtoijQfemeus fenflbles. 
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§. LXIV. 

L'accélération du cours de l'eau; 
fiir tout au travers des tuyaux capillai- 
res , par raôion de la matière éleébique, 
& les phénomènes que donnent les plan* 
tes éleékrifées font un fort préjugé que 
le fluide éfedrique augmente le mou- 
vement des liqueurs que les plantes ren- 
ferment , & qu'il contribue par confé- 
quent à poufler & à introduire dans leurs 
extrémités , les fucs néceffaires à les dé- 
velopper 1 les étendre & les augmenter. 
Et comme le fuc nourricier coule plus 
aifément & plus abondamment dans les 
tendres organes d'une jeune plante; que 
dans ceux d'une plante déjà forte » par 
la facilité qu'il trouve à pafler dans les 
vaitfeaux qui cèdent ,Sç s'étendent aifé- 
ment ; c eft fans doute la caufe de la 
rapidité avec laquelle ont germé les grai- 
nes femées en terrejs par Mr. l'Abbé 
NoUet, & celles dont j'ai couvert le vafe 
de terre porcufe dont j'ai parlé. C'eft 
apparemment par le : même mécanifme 
que l'élearicipé hâte fenfiblem.ent . lëpa- 



faouillemént àes fleurs qui (ont , de tou** 
tes les parties de la plante , les plus dé-* 
licates ; & celles où les fucs fe portent 
le plus Ëicilement & en plus grande 
abondance» 

^LXV. 
Les feuilles & les pétales que l'élec* 
trifktion a paru ranimer , femblent pré^ 
ter une nouvelle force à ces conjeâu** 
res ; pnirque le fuc rendu plus abondant 
dans leurs fibres doit , en les gonflant» 
les raccourcir ,.& par conféquent les re« 
drefler, 

$. LXVL 
Je ne dtffinmlerai point que l'éxpé* 
nence citée au f. CXIL & où Ton a 
tu Peau vivement éleârifée ne. pouvoic 
s'élever , dans les tuyaux de verre les 
plus déliés 9 au-deflus du point où elle 
parvieat ûatuieiïement ; que cette expé«. 
lience » dis^je 9 femble prouver le con* 
traôré. J -avoue même que fe^érois qu'el- 
le ferviroit à .montrer phis évidemment 
b maniete doi|tle fluide éleâiiqùe hâte 
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la végétation. Mais quoi-qu'eile tfaît 
pas rendu ce que j'en attendois> je ne 
dois pas moins la rapporter , pour n'o*- 
mettre aucun fait qui ait quelque influen-*^ 
ce fur la découverte de la caufe de phé- 
nomènes aufS intéreflaïa. J'obferverai 
cependant que de ce que lé fluide élec- 
trique n'a pu dans cette expérience fur-~ 
monter la réfifiance occafîonnëe par la 
gravité de Peau, & le frottement ;des 
parois du tube ; il ne faut pas eq coû-* 
clurre qtte daûs des tuyauxxncore plus 
étroits» tels que ceux des plantes, la 
£uîde éleétrique ne pui& foule ver & 
mettre en mouvement ks liqueurs qu'ils 
contiennent Mais , qu^d il feroit vrar 
que réleâricité ne ferait pas, capable 
d'élever:/ dans: aucun tsAe > une liqueur 
qui y feroit parfaitement' en repos; on 
n'en f eroit» pas. moins fcircé. de coïive^ 
air que l^leâtiçité augmente la viteffe 
des fluides qu\ fe meavent déjS» Outre 
que cet :eâFet^didlge::an& moindre force, 
Texpérimce le démontre:; & cela faffic 



^OUT rendre raifon de la prompte vé^ 
gétation des plantes éledrirées» 

$. LXVII. 
L'expérience faite en Angleterre (ut 
des myrtes que l'éleétrifation a fenfible* 
ment avahcés en hyver^ tems où la fè- 
ve femble erre dans une inaélion totale 
cetçe expérience , 'je l'avoue , femble 
combattre les conjeftures que je viens 
de hafarder. Il auroit été à fouhaitec 
qu'en publiant ces curieules obfèrvations 
on eût marqué le degré du thermomè- 
tre dans le lieu où elles ont été faites. 
Quelque diligence que f aie apporté à 
m'inftruire^de ce fait, je n'ai pu y réuf- 
&, & jignore fi cette précaution n'a 
point été négligée. Je pencherois donc 
à croire ^que comme dans les chambres 
habitées le thermomètre eft beaucoup 
aurdeffus du degré où îl defcend ex*- 
pofé icViir, & que peut-être les myr- 
tes que la vertu éleéfaique a fait bduf- 
^eonner» ont été maoiés avant les exi« 
péricQces I & enfttite enviroilnés de fpeC- 
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tateurs attentifs à obferver ; les fucs 
qu'ils contenoient n'étoient pas totale- 
ment deftitués de mouvement. D'ailleurs; 
U eft confiant que le myrte, pourpouf^ 
fer > n'a pas befoin d'autant de chaleur 
due la plupart des plantes qu'on redre 
pendant l'hyvier dans des ferres. Mr. 
Haies dans fa Statique des végétaux; 
indique le degré de. chaleur oiéceifaire 
à diveçfes plantes : T Ananas demande le 
2^-. degré .de fou thermomètre , VA Ioë$ 
le ip , le figuier d'Inde le i6f, l'O- 
ranger Je 12, le Myrte k ^ ; 8c ce 
j^nc, degré ne répond pas tout- à-fait 
au ç"*^. au-deflus du zéro duthermo- 
jnetré de Mr, de Reaumur. Mr. Haies 
a même fait voir , que lîi en hyver il ne 
monte plus affez de fève pour .mainte- 
nir les feuilles des plantes doî^t la tranf- 
pîratîon eft abondante ; dl ne laife pa$ 
cependant d'^n monter une certain^ quaih 
tité pendant tout Tliyver. * , ; 

.fOn fenyôfe ï vin àutte thtipkre r^xamea 
des effets de ïékdxïxÀdf&a les Etres animés. 



§. LXVIlL 

pourquoi VéleEhicïté de la perfonne qià 
frotte le gUée augmente fi elle pofè 
fur de la poix ^ Gr quon touche la 
harre ^vec quelque corps non éleHrique^ 

La facilité du fluide éleéfaique à tra« 
verfer les corps non éleâriques eft ap-« 
paremmefit ce qui fait que. la perfonne 
qui frotte le globe ne devient point 
ëkâriijue f à moins qu'elle ne pofe fur 
de la poix. Mais alors ^ ce qui efl fort 
finguUer , fon éleéhricité augmente au 
iBonient & pendant que quelqi^'un tou-* 
cbe h barre« La première idée que 
ce phénomène fait naître , c'efi que h 
snatkre éleârique > au lieu de pafler de 
la barre dans la perfonne ^ai la touche 
ScCé 9 reflue vers celle qui frotte le glo- 
be : mais quelle ièroit la caufç de ce 
0X)uvementf CtÛ pour la découvrit 
que je pofai fur de la poix > & la per^ 
(ÔDue qui frottoir le globe , & celle 
qui devoit toucher le barre. AuQI-tôt 

Q 
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que celle ci eut appliqué le doigt à \i 
fcarre , elle devint ëleébrîque j & Pé- 
le^ncité de la perfonne qui frottoit le 
globe augmenta. Je vérifiai âind y que 
le fluide éledlriqùe fe tépand dans la 
perfonne qui touche la barre. Pourquoi 
donc , demandera- 1- 09 , rëleftricité de 
la perfonne qui frotte le globe augmen- 
te-t-elle ? J'avoue que je n'ai trouvé 
aucune folution un peu vraisemblable à 
ce problème , que dans les expériences 
rapportées aux ,§• CXLIIL Elles mofi-^ 
trent que les émanations du globe dans 
la barre n'augmentent point ^ quand on j| 
louche la barre avec des corps éleâri- 
quès par eux-mêmes ; que ces émana* 
lions font plus ou moins confidérables 
fuîvant la malOfe dés corps non éleâri-: 
ques qui communiquent à la barre ; & 
qu'enfin elles ne font jamais plus fof tes 
que lorfque la perfonne qui touche la 
barre pofe fur le plancher. Le bruit qui* 
les accompagne alors , en eft une preuve. 
Je conçois donc , qu'il en efl dans cette 



expérience du fluide éleârique > corn* 
me de Fair condenfé dans un fufilà 
venn Si on lui ouvre une petite iflue 
par la lumière du fufîl ^ non ieulen[>ent 
il fort avec violence; mais il s'échappe 
encore par Tame du fufil dont il chaiTe 
le bouchon qui jufques là avoitfuffit 
pour le contenir. Si donc Pon fuppofe que 
la rëfiilance que Tair apporte à la dilata- 
tion de ratmofphere du globe, & la réfif* 
tance que cette atmofphere trouve à s'in-** 
troduire en plus grande quantité dans la 
perfonne qui frotte le globe & dans la 
barre ; fi » dis-je ces deux réfiftances 
font dans une efpece d'équilibre entr'el- ' 
les ; on concevra pourquoi y lorfqu'on 
donne à ce fluide les moyens de s'éten-* 
dre plus vite Se en plus grande quantité 
dans la barre , fes émanations dans la ' 
perfonne qui frotte deviendront plu8' 
abondances. Le fluide éledrique réagif- 
lànt alors plus puiflamment fur tous les 
points de fon enveloppe > doit péné« 
crer , avec d'autajot plus d'abondance i 



la perfonne qui frotte que la vitdfé de - 
fts écoulemeiw daw la barre tft plus 
grande. C'eft par le œêm« prinàp*- 
qu'on explique le recul du caaoo , la 
montée des fafées volantes &c. 

§. LXIX. 

Çmje^vrtfur U bowéannmm queton 

tntmd ^ quand deux perfonnes rleSrt- 

fétt safftoçhm 
. Xa perfonne qui frotte le globe «c 
celle qui touche la bacte, pofane tou- 
te; deux fur de la poix , fi l'une préfea- 
tc le doigt à l'autre, ou entend «n bour- 
donnement aflea gtwd. L'aproche de 
dçux perfonnes éleariftes par deux 
globes diffdrèns produit le même efièt. 
Ce bourdonnement eft vraisemblable- 
I9«nt cauft , par l'adion mutuelle des 
4euv ttmo^betes éleâriques : EUes en- 
trent dw» la ^bére d'aôivité, l'une de 
l'autre > réagiffent réciproquement, & 
ébranlent les particule» d'air qui lew 
font entwûéUes. Et fi cemêmebour- 
,donnement ceffe dès que les denxper- 



r 



iTomes vibaBenc à fe tonchôr ; c'efl qi/eU 
les m Tc^meoc plus alors qa'un feul Si 
même corps ; & qu^ainfi lairs ocmofphe^ 
rer fud^oUTént pour n'en former pla3 
qu'une fede. . \ 

' Pnurfm la venu da glohe, ne 
i^épiàft foint 

Mus > d^oii vient que la matierr dleo»^ 
trique dtt ^obe peVépaife point» quoi^ 
qu'elle fe propage en û grapde quanti;» 
t^ daitô les corps defifés? £t coimaear 
le globe > après de loâgues &: frëques^ 
tes opératioi^ I petit-it avoir autant de 
vertu que s'il n'eut encore conamunî* 
qu4 l'éleâricitë à aucun corps ? U no 
.me pafoit pas hors de vi'aiflè.mblance i 
que le fluide éteéttfque qui du glèbe 
^'écoule dans les corps deiifes ^ foit 
rem|>Ucé par celi» des coucbes d'air 
vôifines *^ du gtobe. Ce Suide > dont 
Tsdr abonde , par une fui^ de fa t&^ 
dancé 'à PéqfeiÙbre a. ddk fe pc^ftér fut 
le globe i^ y concraScï pair \t& frémâf* 
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4î^ens des fibres ébâiques du veine; 
un mouvement (èmblabie à cdiâ €iu 
fluide lancé hors du globe parles yi-r 
bratians de; ces mêmes fibres dMverre. 
Et le fluide quelles couches oairi* les: 
plus proches fourniflent au globe , fera 
à fon tour rqjpplacé paf celui des cou- 
ches plus éloignées &c. ; & c'eft 
ainfi qu'il fe fait une efpece dé jcireiuJUlîon 
<la fluide éleélnque>..jttfqu'9i et que le 
frottement étant ccfle ,. tout ce 0yi^ 
qui avoit été agité foie rentré àsm fou 
équilibre naturel» ^ : . 

• ' $. ■ LXxKI#*- -■'--'':■ 

m 

• '\ - ' ' 

Vtiidt^ de t entonnoir' d^cfit ^w^.- CVIl^ 
&* (ks houppes dçfil d'or ou d'argent. 

Enfin^ rexpéne,nce rapportée ^ la fia 
du §. C X I^ I H. 'démontre , aux. yeux 
& à Toreillç , que, les émanations ^Ijeç- 
triques dans les corps denfesi foui: plu$ 
ou moins aj^onda^fes > fuiyantnq^e^ ces 
corps préfeqteo,t:,a4 glpbe uue^fur^ce 
plus ou moins grande, Ùoin Ton voit;ruc 
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ttlité At Tenconnoir que fii indiqué , 8c 
celle des houppes ou franges d'or & d'ar^ 
gent attachées à Textrémité des corps , 
auxquels on communique Péleâricité*. 
Jjes franges ont ce double avantage » 
qu'on évite le danger de calTer lès glo* 
bes par le heun de la barre que fans elles 
^n eft obligé ^en trop approcher ;^ 8c 
que les fik dt ces franges touchant le 
globe dans uu très-grand nombre /de 
points 9 ramaflent chacun une certaine 
q[ua&tité de fluide éleârique qu'ils tranf^ 
mettent au corps d'où ils pendeat. 



CHAPITRE IIL 

Examen des expériences fur U per- 
méabilité de la matière ehârique. 

§. LXXIL 

L Explication des phénomènes des 
corps éleârifés par communication 
1109s conduit ftaturellement à* i'examea 



des expériences rapportées daos Ip cbs^^ 
VII. fur la perméabilité dt la ip^uicr^' 
éleftrique ^u travert dîs cprps* Ces ex-« 
périences nous ont appris ji% qu(^le€ui-» 
4e éleârique ne fe prpp^e pas engjii^; 
fant fur la furfaçe des çofpfi ,, mm ea 
les pénétrant ; que mèniù il s*y tra^Cmet 
d'autant plus facilem^ni qpele ççrpf^çit, 
plus denfe. 2?. Que tes ççrps que le 
Irottement él^âirife le plu; ï^ifépent çom* 
xne le foufre &ç h réfine 1 font çeu^ que 
le f^iiid^ éleâriqu^ à le ^\m de p^iii^ à 
travçrrpr, Ces pbén<>naenjMi > bin d'être 
Qppofcs ^ notre théorie ^ aident à l*ap-^ 
puyen Car , fi Ton accorde , que la dèn4 
iiicé du fluide ékétrigu^ qyii réiide dan& 
les pores des corps eS plus grande dans. 
Iqs corps rares que dans lès corps defv* 
fes > on fera obligé de recçmnoître que la 
véfiSiançe que le fluide contenu dans les^ 
pores des corps apportera aux ondula- 
lions ékdbiques qui chercheront à s'yr 
étendre , fera plus grande dans les corps^ 
les plus rarçs; q.ue Twi parex^plç* 



éé(i§ttt9k plus h ces oodul^ciatt 1 qiie l'ew 
iiuic cent fois plus dt&(§. 

$. LXXIIL 

Xi(î denpté dès corps ne peut point être un ' 
obfiafile à leur perméabilité à h 
mutiere ékfiri^ue^ 

' Que la fupppfitioA .de cette Êicilité 
du fiqide éle'ârfque à pénétrer les mé- 
taux s les plus compares de tous les 
corps, n-étonne point, GenVft que par 
compacraUbn que Ton juge du degré de^ 

foUcÛié W' étt ItAf^ iis t^orpi j & nous 
si'avos:^. pomt.de r egk ^i de . sbefm^ fixe 
qui d^temÉK^ la quiLQ«i|éidbdr9luedeR^ 
tiere que i^m f^iEp$ fondent à pf Oi^ 
portio» dti yokme qu'tf t^içcu{>e4 Ûy i 
même apparriiof» que le^ cpf pi font beau* 
coup plus tfifxfi& beaucoup plu^ poreux 
qu'ôq né h croit commuôément* L'or , 
le plus .déafe de tous , ne httk pas que 
de doaper un libre paiTage à la matière 
magnétique. XiemerciiTe èf^péoetre Hk 
brement ks poies qui dowent paflage t 
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même , à l'eau. AuiH dd célèbres Phyfî* 
ciens n'ont-ils pas fait cUfficidté de dire 
que 9 fî Dieu venoit à comprimer tous 
les corps de l'Univers jufqu'à ne laliTer 
aucun efpace vuide eotr'eux ^ ils fe ré^ 
duiroient peut-être à un feul pié d'éten^ 
due folide. 

§.LXXIV. 

Pourquoi U verre 6* la porcelaine ont plus 

de peine à ,tranfmettre t ékSridté ^ que 
"! £ autres matières moins denfes^ 

* Si le ytvt & la porcelaine apportent 
aux ondttktions éle^riques une rëfiftaar 
ceplusr grande que leur Menacé ne fem- 
lile le fuppofer » c*eft que Tatt a raflèm- 
blé dans le verre & dani la porcelaine 
plus de matiere^leétrique & ignée qu'ils 
n'en devroient âatur^lement contenir. 
Leur préparation les expofant i la lon- 
gue aâion d'un feu violent > leurs pores 
iè rempMent d'une infinité de particu- 
les ignées qui Vy trouvent renfermées 
lorfque Ic^ ftti?&ces de ces corps fe rer 
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firoîdiffent; 11 ri'eff* donc pks ëtonnaoc 
que le frùttement faffc'fôrtîr du verre 
& dé la porcelaine un fluide himîticuxî 
& que ces *natîeres , qur- eh font dëjl 
ren^Bës >\;h'en^ admettent -^que ^fficHe- 
menr'clartifé leuris pores ùtie^pbs grande 
quantité; "Fluiiéurs phénomènes fîipfpo^^* 
ient'la 'cbnâenâtion dëiai' oiatiere caiife 
du'feit^ B£ ijé la It^eïé dans rintërîéâ- 
du Verre* ;^îe ne far eomiâent , Unis 
cette^fàpjpôfitton, 6tt l^ofôrbît, pir exfeitf- 
pie , l^àdiré tàifiSfi'déîaf Tumtere qiie 
rend tme'^làrine' d'HoHàndé -tafl^e diahs 
robftritfW , foit qU€rë34)Àfericelfe «rffe 
dans le-plëih oti diiirtë te-^Hûde. -' 

Pourquoi Us matière repjp^ufis arrêtent la 
ondulations ékÇtriques. 

Le cas des marierez .f^il^eufes y réfî* 
neufes & huileufes» dont la rëfiftance 
aux ondulations ëleâriques eft encore 
plus grande à proportion de leur denfité , 
ed embarâflant dans toute bypothefe : & 
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je. iDfi ^giçi'au^t. nupiijs «ik pç^oe de Ipt 
^çep^ «Jell^rçgloque j'ai pqfëe fur les 

trique , (kofi. Içs . . corps , qpsi , l'UMlrp 
IJpwtqn les^ JjuJTf|êa»« ^cspt^wdç ia 
Mqu'U a éiw^liR 4*»?. fop-a4piwJW€ ^«iiw- 

té fay, 1% Jkjffii^e.r^ les. coijleuiç> que 
tes. fo.rjC«?8..K^ffipg«iPw;?;,4^,:fift)ï>s,-foflt. à 

:r«scpét}ei».çiç,, eçl{àgi»st,xiwe; Iç*. .corps 

^çeijfss fiBt tjje. JoRçe r^ftifltçifc beaw- 
.CQ»p p)l«^£ra)^|;|«fil^j|^][f&^^fi«.de 
.nânie^eiiû4 1««<d«gré4oc^%ir^H'ac- 
quierent |$f jl^l^ ?vîM»t;^«i#.b<?i<mir,» 
beaucoup plu% foi^^énipis que celui 
dont Teatt) quoique plus pefaote • eft fuT- 
eeptiblë ; inè ■féh>lt-il' point tin ïacRce de 
la quantité' de matière igoée qui réfid« 
dansl^ra^l^f - • '- ^ 
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-** - <■ -- •'*• « 

Cbuïmfrt 2e degté de dtâiâut peut hre U, 
mhnsdaïUdpsç^g^inégfikmia^ remplis . 
M nmkrt igfhéeit 

Maî^ y dîrart-<wT V fî iés corps fontfr 
inégalement remplis jd^ inatieré ignée ,' 
comment Ce fait-il qu^Hs afént tous un 
même dvgré de cfaakitr « c^mmei le d^ 
montrciïc tes eupériences Êiites avec le 
thermomètre. Ce fait , fi je ne me trom* 
fQ, e& encore analogue à noire théo- 
rie. La matière ignée, comme l'éleâri* 
que , n'agit for les côrpsrqu'aatânt Qu'el- 
le efl a^t^e par tm mouvement ûfcilla* 
toire. Le fluide fubtîl , renfermé dans les 
pores des corps , y eft en équilibre avec 
}es particules de ces corps qui le con- 
tiennent ; il eft en équilibre , par exem-» 
pie , dans Thuile & la féfine^ avec les 
particules proprerfde Phuile &deîaré-« 
£ne ; comme dans l'eau ic Te marbre , 
avec celles de l^eau & du marbre : par 
conféquent il y eft comme dans une tC* 
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pece de repos; & ainfi , à moins de qaet< 
que opération particulière , un corps ne 
doit pas parôîtte plus chaud & plus élec« 
trique qu'un autre. £t ce n'eft qu'autant 
qu'on vient à dégager ce fluide des po- 
res oà il étçit ,condenfé.j que fa force (è 
manifefte». « 

§. LXXVIX. 

Le flmde éUSrïqu^ ne dçit agiter des par^ 
• celles £or au travers de difques de bois 
eu dz métal qu autant quils pofent fur 
- un fupport éleSlrique par M-mime. 

. L'on objedera fans doute Je«. expé- 
riences des §. CLIV. &XLV. qui 
nous ont appris que le verre & la rëfine 
laiiTent paffer librement les émanations 
éleôriques ; tandis que les plaques de 
métal , percées même de plufieurs trous > 
les interceptent. Mais fi Ton fait atten- 
tion aux circonftances «qui accompagnent 
ces faits , on en découvrira bien-tôt la 
caufe : Car puifque le fluide éled^rîque 
pénètre les corps dcnfes plus aifément 
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que Tair » ce fluide qui s'^teud d^ns les 
^ plaques de métal ou difques de bois - & 
de carton pofés fur un vafe de bois oa 
de métal devra à Tinitant fe répandre 
dans le vafe 9 & du vafe dans la cham« 
bre ; & il ne formera point d'atmoiphe- 
re éleftrique y autour des plaques ou dif- 
ques V capable d'agiter les parcelles d or 
placées au-deflbus. Mais fi le vafe qui 
^rte les plaques ou difques eil éleâri- 
que par lui«même , le fluide qui pénètre 
les plaques ou difques fe raffemblera au- 
tour d'eux ; & ils acquerront la propriété 
d'attirer les corps légers. 

$. LXXVIII. 

De taSion du fluide éle£lrique au travers 
des matières réfineufes &r fulfureufes. 

L'aéUon de la matière cleârîque fur 
des parcelles d'or au travers de gâteaux 
de poix , de réfine> quelle que foit la fub- 
fiance du vafe qui le foûtient y m'a fur« 
pris. Elle paroît oppofée à diverfes ex* 
périences » & à iQa théorie. A la vérité , 



«5^ CeKJECftfKto iûK %k dkvse 
les Phy(k:iefl8 qai ont àxmné des hypo^^ 
thefes fur la caufe dt réleârkité » oit 
n'ont pas eflfayé de concilier la contra^* 
diâion qui paroît être Aur oa fak entro 
les phénomènes ; ou > s'ils ïcnt tenté > 
Us ne pinroiflent pas avoir levé eotiere-f 
ment la diîScukë. Je ne diflîmnlerà me* 
fne p2fs que i quoique j'aye fott varié & 
étudié ces expériences ^ je fak bien éloi* 
gné de nae ftater d'en donner une explw» 
cation qui iàtisfaiTe pleinement. 

On a vu §* CLL que Tattriiâion des 
parcelles d'or a» travers des plaque» de 
réfine &c* dépend do plus ou du moins 
d'épaiiTeur de ces plaques i que , (î cette 
épaiifeur excède deux ou trois lignes ^ 
les corps légers ne peuvent être mis en 
mouvement : au lieu que la vertu élec- 
trique agit fort^nent au travers du bois 
ou du métal ^ quélqa^épais qo% foieot;; 
il peut êtte que , quoique les corps réfi^ 
ceux &c. donnent difficilement paflâg^ 
à la matière éleârique , s'ils ont peu d'é^ 
paifieur ^ & s'ils font expofés à f aâion 

immédiate 
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imméé&^te d'un corps très-éledriqae , te 
fluide > violêmaient agité autour de ce 
corps > ait affez de force pour ébranler & 
chaffer hors de h poix & de la réfine la 
matière éleârique dont leurs pores 
ëtoient pleins ; & pour agir fur les corps 
légers dans Timérieur du vafe. Mais, fi 
on augmente répaiflèiiï' de la téfîne ou 
de la poix , la quantité de matière à dé- 
placer eft trop confidérablc pour que Tac- 
don du fluide ékéhrique la puifle agiter 
id'iine manière fenfible* 

§. LXXIX. 

iy*oà vi^tqm h fluide éleSirique traverfe des 

difques defoufre & de refîne, quoiqu'ils po^ 

fentfur des vafes de bois bu de métaU 

Si les parcelles d'or font agitées atf 
travers de la refîne quit couvre un vafe 
de fabftancè non éleârkjue > quoique, ces 
mêmes parcelles d'or refient immobiles 
qu^nd Je vafe eft couvert par des difques 
de bois ou de métal j n'eft-.ce point^ue 
le corps cleârifé , perpendiculaire au mj- 

R 



lieu du vafe & aux parcelles d'or , Wgli 
livec plus de force fur ce point de la ré«« 
fine qui répond iminédiacement aux frag» 
mens des feuilles d'or f Et > comme les 
fragQiens en font placés plus près que les 
parois ou les bords 4u vafe j }e fiuide 
éleélrique agit fur eux avant que de s'é^ 
couler dans le vafe y & de fe diflîp^r dans 
la chambre. Si la plaque de refîne ne 
tranfract pas au vafe l'éle^ricité , c'eft 
que. le fluide éleârique qui émane du 
corps éleélrifé n'ébranle que la madère 
du milieu de la plaque ; & que celle des 
bords qui portent fur le v^fe ne peut être 
mîfe en mouvement. 

§. LXXX. 

'f ouf quai ta main a appliquée à un ghbe 
. ' enduit intérieurement de cire étEjpc^gw^ 

parait parue fut la furface intérmre Qf 

concaye dela^iifié 

L'expérience décrite au ■§• CLVI* 
-tbnfifthe «tte opinion que la toatîcre 
éledlrique traverfe les^plaques de réfine 



|>eà épaiflCes. $1 l'on frotte un globe , in<Ai 
^érieurement enduit die cire d'Ëfpagne Se 
iruide d'air » f image de h main fe pdoÊ 
fiu: la Surface iot^rieuf e i malgré Popacité 
tiaturelle de la cire» Quelqu'expUcation 
4}u'o& dontt^ à ce phénomène , il ^en ré^ 
fulteta toû|o\iits que la eue eft pénétrée 
par ia matière de (la lumière > peu diffî-*- 
sente ^ comme on ie verra > du iluide 
éleârique» 

.Quelqiies e^péilefices que f exànùnei^i 
.tlans Je chapitre fuivant démontrent que 
. le >4uide éleâ^ique & liiaûneux n'eftnul* 
le .patt pltt8 »i|pnda&t que dans les va-ûes 
vuides d'air ; âc qu'il y conferve une 
tendance à fe répandre dans les coi^d 
denfes qu'on en approche. Lors donc 
qu'on applique la main à un globe vuir 
dé d'air & enduit intérieurement de ci« 
re ; la matière de la lumière ^ qui y eft 
taflemblée , fe pone^ avec violence vers 
la main au travées Je la cire & du verre 
dont elle ébranle le fluide éleârique , & 
comme ^ au même tems, le frottement 




fi^O COHJECTURES SUR LA CàUSS 

exprime de la main une glrande 
ide panicules fulfurei^ ; le fluide lunû— 
lieux efl obligé de s'arrêter & de fe coa-' 
ïLenfer dans les parties du verre & de la 
cire correfpondantes à la main* L'effort 
-connnuel qu'il fait pour pénétrer la 
main > & la réadion des particuks fui-* 
£ireufes que le frottement en fait fortir 
\entretiennent ce fluide dans un mouve- 
ment d'ofcillation ; & fes fortes vibra* 
tions y tranfinifes au milieu qui remplit 
le vafe , agiffent fut nos yeux. Et , fî 
l'on n'àpperçoit l'image de la main qu'au 
travers des endroits du globe dénués de 
cire 9 c'eft que ces endroits donnent ua 
paflage plus libre k la matière éleâriquQ 
(Se lumineufe^ 
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C H A P I T R E 1 V. 

"Ohjirvmions fur la lumière qtêc ren^^ 
dent les corps élèShique^^ 

§. LXXXI. 

LE ffuide éleétrique qui attire Se re^ 
pouiTe ferolt-il le même que celui 
qui produit la lomiere T L'examen des ex- 
périences rapportées aux chap. IIL & IV« 
pourra fervir à éclaircir cette queftion; 

Im nmi^rt de la lumière ^dufeiieJiuU 
principe fulfureux %fid^til & répandu 

par tmtk 

• * • 

C'efi aujourd'hui une opinion afles 
«niverfellement reçue que la matière de 
la lumière & da feu eft répandue pas 
tout> & que^ pour être mife en aâion» 
-elle n'a^befoin que de quelque caufequi 
la dégage des pores de$ corps oà elle eft 
renfermée > qui la raffèmble & la ranime. 
i*^ plupart des PhyAciens convienneM; 

Riij 
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encore > que cette matière efl partout bi 
même dans fon efTence ; & que la diffé- 
rence qui paroît entre la lumière d'un 
corps & celle d'un autre corps vient priii. 
cipaleinent du plus ou ixvoins de denfîté 
ou de mouvement de cette matière ; Se 
de la qualité & quantité des particules 
Jiétérogenes dont elle eft chargée. Ain- 
fî ^ par exemple , la lumière dû foleil & 
des étoiles ; celle dé la flamme & des 
charbons ardens ; celle des phofphores. 
naturels & artificiels ; toutes ces lumie^ 
res > très-diffemblables à divers égards >; 
"tiè drtferent cependant point dans ce qui 
coiîftitue leur eflerfce. On eft enèore 
alTez d'accord à croire que le fluide qui 
:éé\w^ St qui embrafe <:onfiftê en un pria* 
cipe fûlfureux , fubtU > renfermé en plus 
ou moins grande quantité dans^ tous les: 
corpsu } abondant fur tout dans les man 
tietés Qûiauçttfes ^ réûnçûfes & fulfu:^ 
n\ 
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JLc foufre principe dijfere dufoufre commun. 

On doit bien ik ffardçr de confondre 
ce principe fulfurçux > caufe de h lu- 
mière &c. avec le foufre commun. Ce*-, 
lui-çi efl un mélange de diverfes matie^ 
Tes qui peuvent être féparées les unes des. 
autres ; au lieu que le foufre principe » 
comme le nomme Mr. Homberg , ne 
iàuroit être décompofé. 

§• LXXXIII. 

'Analogie de la matière deVékSbricitéayei^, 

celle de la lumière & du feu. 

Les mêmes opérations qui excitent 
dans les corps la vertu éleârique ^ pro«; 
duifent aufli la lumière» la chaleur ^uti 
feu même aflez ardent pour embrafcrles 
corps expofés à fon aâion. Frotteivvio-, 
lemment deux corps l'un contre l'autre ; 
ils s'échaufifent ; & > fuivant leur nature ^ 
ils s'enflammeront ou ils deviendront rou« • 
ges. Cefi en faifant tourner rapidement 
un morceau de bois ^ taillé en pointe ^ 

R iiij 
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dans un autre, percé d'un petit trou, qu6 
la, plupart des Indiens fe procurent Àvf 
leu 5 & , fi Tun des corps frottés eft 
tr^n^arént ,' une lumière vive parole dans 
Péndrbit du* frottement. C^cft ainfi qu uit 
globe de verre s'échauffe , & devient lu^- 
mineux ; que deux cryflaux frottés Pub 
coiitre Fautre , en devenant éleâxiques , 
rendent une himiere auffî vive que celle 
d'un charbon ardent. On fent bien que » 
f] quelque fluide ou matière moHe iù 
trouve entre les corps frottés ; la chaleurjj 
h lumière , & réleélrîcité en feront coa^s 
£dér^blement afibiblies. 

• §. LXXXIV. 

Pmrquoi la lumière que donnent les corps: 
' élaftiques s* étend au-delà des points fro> 
. tés y ù^fuhfijie après kfrottemeni. 

' Si les fibres dtes corps éleâriques font 
afFez élaftiques pour fe tranfmettre lesr 
unes aux autres leurs frémiffemens , 8e 
pour les cdnferver, même après le frot-» 
{ÇDftçnt j ces corps paroîtTOnt lumineux 
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àu-delàdes endroits où fe fait Tattrition ; 
& leur chaleur y leur lumière & leur 
éleâricité fubiiAeront encore après le 
frottement. Il n'en fera pas de même des 
eorps qui ont peu d'élafiicité % quoiqu'a« 
bondans en fluide élefbique. Ainiî la lu- 
mière des corps réfîneux & fulfureux fe- 
ra moins vive que celle du verre : elle 
lie s'étendra jamais au-delà des endroits 
que l'on frotte ; & elle difparoîtra au 
moment que ceflfera le frottement : l'ap- 
proche d'un corps non éleârique ne poui^ 
lamême^la ranimer > excepté dansl'am- 
bre, L'éleéfaricité du fouffare & delà réiîne 
eft de même plus foible que celle du 
verre ; & ces matières perdent leur ver** 
tu éleârique plus promptement. 

§. LXXXV- 
Une fi grande analogie entre ce qui 
produit l'éleâricité , & ce ;^qui pro-* 
duit la lumière > la chaleur & le feu» 
rend > ce me fembkf , très vraisembla- 
ble l'opinion de ceux qui alfigneat une 
lèùle ôç même caufe a ces difierens 
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phéndinenes ; du moins cette analogie 
indique-t-elle un rapport intime entre 
les matières fubtiles qui caùfeht la lu-, 
miere , le feu j & celles qui donnent; 
la vertu éleârique; piiifque les mêmes 
opérations les nietteiit en mouvement; 
& que la faculté d'éclairer, fouvent 
même d'allumer les matières combufti- 
bles accompagne toujours celle d'attirer Ôc 
de repouffer , quand Pélearicité efi forte^^ 

§. LXXXVI. 
Comment U diamant mmdllé peut cotp^ 

ferj/erfa lumière^ quoiquil f^rdU fin 
. éleSricité 

On dira peut-êtrt , que fi la lumière 
& réleôricité font .produites par un mc^* 
me moyen, ce qui fert k d'étruite Tu^ 
ne ne peut détruire Tautre ; que divers 
corps éleârifés ne donnent aucuae lu- 
mière ; & que d'autces demeurent lumi** 
ceux aprèsJ avoir perdu leur ékâticité« 
Mr. Dufay allègue comme une preuve 
decifîve de la différence entré la cftulè 
de la lundete , & celle qui opère tes 
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f/hénomenes de réleébîcicé , le diamant 
irotté dans robfcurîtë , perdant ^ dèa 
qa'tl cil momllé » fa vertu éleârique ; 
ëc confervànt toute ià lunoiief e. Et Boy** 
le rapporte qu'ayant plongé dans divers 
Suidés des diamants lumineux » leur lu- 
merè n'en fut poùit altérée } qu'il eu 
a même réndii phifieurs lumineux > en 
les tenant quelque tems d^ms l'eau chaude; 

§. LXXXVIL 
Cette oBjeétion i fo^e affîréifient ; 
li'èfi céf^eiidant pas fans réponfe. Le 
diamant e& un des corps qui devieo* 
nent le plus aiféilient phofphore : fes 
poi'es (bût donc remplis d'un grand nom- 
bre de pslrtitules de feu élémentaire; 
& comme 9 de tous les corps , il eil ce^ 
lui qui reçoit le plus grand poli ; il 
cft aulfii dfc tous , celui qui réflé- 
chit le plus parfaitement la lumière. 
I/eau qui le mouille , bien loin d'éteindre 
fes rayons lumineux^ augmente leur vir 
vaeité par fes réfraflions; comme il ar- 
riva a ceux de$ d%ils & d«$ vers luifansi 
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plongés dans Teau. La chaleur de l'eait 
Ifouillante peut fu£re i ébranler Scmec'?' 
tre ea mouvement les paxties les plus 
déliées du âuîde qui réfide dans, les por 
res du diamant : mais cette matière agi- 
tée efi trop fubtile pour mouvoir uit 
corps. Cette opéranoa a befbindefoa 
union avec d'autres particules plus grot: 
fieres, qui ne peuvent être mifes en 
mouvement que par une force plus con-^ 
ftdérable* telle que le frottement qui 
produit la fac«Ité d'attirer & de r^ 
foùi&r. 

S.LXXXVIII. 
D'ailleurs , fi cette objeéHon étoîC' 
suffi forte qu'elle le paroît d'abord , on \ 
fèroit ea droit- d'en conclurre que la . 
matière du feu doit être enueremoit 
difUnâe de celle de la lumière , puifque 
divers corps rendent une grande lumière, 
fans chaleur : tds font la plupart des 
phofphores naturels : tels font les rayons 
de la lune réfléchis au foyer d'un grand 
miroir 1 donc la lumière eft fi vive qoQ 
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lœil n -en peut fo&tenir l'éclat ; & 9 cô- 

{Hsndanc^ilso'occafîonneiitpasla moindre 
variation aux theimomettes qui en font 
le plus rufceptibles. Au contraire » il y 
a des corps qui ne donnent, aucune lu* 
miérej ôc qm cependant embraferoient 
les matières que l'on jettéroit defTus : 
tel eft le fer prêt à s'enflammer. Ces 
obfervations^ & plufîeurs autres , avoient 
fait naître au célèbre Boërhaave l'idée 
que la matière de la lumière 9 qu'il ne 
difUngue point de celle du fausse peut 
|>roduire les effets qu'on a coutume d^at* 
cribuer au feu; c'eft-à-dire qu'elle ne 
|>eat échauffer 9 agiter > & divifer les 
jparties des corps t à moins qu'elle ne fe 
trouve mêlée avec d^autres particules 
plus groffîeres» Ne. pourroit-on point 
. dire auflî que le fluide 9 caufe de l'élec- 
tricité , eft le même que le feu élémen- 
taire > préfent par tout , tendant toujours 
à fe mettre en équilibre avec lui-même > 
toujours prêt à paroître au moment qu'il 
eft excité ; avec cette feule différence , 
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qu'il eft pur dans les payons de lumière $ 
au lieu que dans les e^cs éleâriques > 
il eft uni aux parcelles \ps plùç fubtilês 
des corps mixtes (J*où il fort ; ce qui ie 
rend capable d'attirer & de repouflèf 
&c« Peut-être aulli, & je pancherois 
ttffez à le croire , que 1^ corpufçules ex- 
primées des corps pîir le frottement 5 
pQur être de même nature > ne font 
pas de mèmj^ groiTeiU' ^ que ceux qui 
attirent foiit plus gros que ceux qui 
produîfent la lumière; §c que» dans les 
expériences de Bçyle > les plus fubdk 
ont été feuls agités* Cette cpnjefhire 
réfultç de la manière dont la faculté 
d'éclairer & d'attiref eft excitée; les 
corpufçules ne peuvent s'échapper des 
corp$ frottés fans en heurter violerai 
ment les fibres ; & fans s'e^itréchoquer 
mutuellement; & ce clioc doit les btîr 
fer, les réduire en plus petites parcel« 
les; 



§. LXXXIX. 

Pourquoi la pterrùete luàûere quont renduf 

des boules de verre > fr/ottées dam le 

yidde ^ étoit die cûuUut dje foutprt 

Hauxbée rappgrt^qu^ayant frotté dàt» 
le vuide > fur une étoffe de laine > une 
houle de verre creufë i elle donna d'a*- 
bord une lumière purpurine ^ laquelle 
devint blanche quand il répéta l'expé*^ 
rience ; £uis que de nouveaux effais ayenc 
pu reproduire cette première lumière 
|Mirpurîae. Mais qu'iécoic cette Iwniepe 
purpurine 9 fi ce n'eftine couleur pro^ 
4uifie par le mélange et la lumière avec 
i|ii^ue manere incorporée dans le yer« 
re lors de la Êibdcadon ; & qu un pre^ 
imer frottement a bien -tôt épuifée f 
Auffi voit-on que cette couleur, une 
fois perdue > ne reparoit plus , quelque 
effort quon fafle pour la reproduire'; 
& qu'i! ne refte que cette lumière blan- 
che , lumière proprement dite ou feu 
éleittentaire» Ces mêmes principes doi- 
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vent, fervir à expliquer la variété deû 
couleurs de la lumière qui émane des 
corps éleâriques ; & la caufe qui la fait 
varier dans un même corps félon la na-^ 
ture de celui fur lequel on le frotte» 

De la lunuere quon excite dans un vaj^ 

vuidé £air en le frottant ^ ou m le 

frappant de la main , &c. 

La lumière que rendent des vafes 
vuidés d'air > lorfqu'on les frotte ou 
qu'on les frappe de la main ; celle que 
donne un jet de mercure dans un ré*- 
cipient auflî vuidé d'air ; celle qu'on ex- 
cite dans des bouteilles vuides d'air où 
l'on a enfermé un peu de mercure ^ 

lorfquon les fecoue dans Fobfcurité ^ 
enfin , celle qui paroît au haut des ba- 
romètres où le mercure a bouilli ; toutes 
ces obferyations appuient notre, théorie; 
& [démontrent l'étroite analogie entre 
la matière fubtile caufe de lattra^on jl 
& le fluide lumineux. On a yû que le 

fluide 
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« fluide éleéhique ne doit être nulle part 
£ abondant que dans les vafes vuidés 
id'air^ mais ces difierens phénomènes mon- 
trent auffi que les corpufcules lumineux 

. y font taflemblés en plus grand nom- 
bre qu'ailleurs % Ôc comme ils s'y trou^. 

,vent dégagés des matières hétérogènes 
qui gênoient leurs mouvemehs ^ ils y 
parviennent aifément à un degré d'à* 

. ^tâtion fuffifanc pour produire autour 
d'eux des effets feniîbles^ Et de même 
que le fluide éleârique n'attire ni ne 
r^ouife point les corps légers au tra- 
vers des vafes* humides ou mal propres, 
de même auifî de pareils vafes ne ren« 
dent qu'une foible lumière. 

$. XCL 

XJe quelques phénomènes que tapproch^ 

d'un corps éleElrifé produit dans des 

vafes vuidés d'air. 

La confîdération des phénomènes d'un 
vafe vuide d'air > & qu'on approche d'un 
corps éleârifé 9 donnera un nouveau de^t 

S 
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gré de vrmflfemblance à cette opioîoiiJ 
Les expériences qui teroiin^st le chapJ 
IV. moatrent , i^» . Que Tatmolphere 
des corps élei9xifés agit , même à une 
affez grande diftance , fur le milieu qui 
remplit ces vafes; a<>> Que la lumieite 
que le fluide éleûrique y excite n'^ 
jamais plus viv£ que quand ïm en a 
été épuifé exaaement. 3^. Qu'elle y 
p^roît encore par intervalle pidiew-s 
iBoniens après qu^^^n les a ébignés du 
corp éledrifé. Qu'enfin l'approche 4& 
la main 9 ou d'une pièce de ooétal , ©oti 
feulement la fortifie « tnais même i Y 
reffufcite. L'explication de tous ces 
faits devient aifée 8c naturelle par la 
ruppofition que le fluide éJedrique, lumi- 
neux , raffemblé dans les vafes vuides 
d'air ^ y eft debarraffé des particules 
hétérogènes qui en intçrrompoient la 
propagation , & qu'àinfî l'agitation de 
quelques-unes de ces particules fe tranf- 
met librement à celles qui leur font con- 
tiguës. Si donc on approche un vafe 
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Vûide d'air itfan corps ék^rifé , le flui'^ 
de qui eft en mcmvement autour d^ 
xorps élt&iîlé Araûlant & agitant le 
fnilîeu qui tempUt ie vafe , y produira 
une lumière plus ou moins vive , âç qui 
s'appercevra à une plus ou moins gran- 
de diilante du corps éitAnC^ , fuivajïc 
le degré d'éledricité de ce *:oips , & 
Tfoe rintérâeur du vafe aura été plus ^a 
moins purgé de particules hétérogène»* 
Et cette lumière paroîtr^ variée & in* 
jterrooïpae d'une maiiviere plus ou moins 
îiTjéguUere > fuivan^ Ja gyantité & la dit- 
^£tîpn de3 particules .étrangères. Lqs 
jÉclats 4e lumière ^ lluvls d'ojbfcurité , 
^U on otfiefve dan$ le ytfeaprès rayqijr 
séjoignjé d^ jçorps ékOpfé , n'indiquent-; 
^'ik {>%s ^n& agitation confervée dans le 
m^f» Kjui reniplit le yafc , & q^e çç^ 
i^Qçi^ens de luinier# Qe tîftiilent que du 
xfeoic de ce$ p^içules ^gitée^ ? Enfiq , iî 
jl'appfocfce de 4a main fprtifie , rejpfufci-» 
le vmê^a^ cette lumière, n'eil ce point 
.i|iie le fluide dopt le vafe abonde fait effort 

Sij 
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-pour s'ouvrir un pàffage , au travers dil 
Jverre, jufqu*à la main? Cette conjec- 
ture eft fortifiée par la lumière que 
tend la parde fupéfieure d'un baromè- 
tre ^ au moment qu'on la frotte avec 
la main ou du métal » quoique le flui- 
de fubtU l qui remplit le haut du tube 
n'ait point été agité , ni par les ofcil- 
lations du mercure » ni par aucune éma- 
•natidn éledlrique» 

§• XCII. 

D^ou proviennent les aigrettes fpontanéesZ 
Les divers degrés de vivacité dans 
la lumière qui paroîc aux parties fail- 
'lantes & atx extrémités des corps for-- 
tement éleélrifés , proviennent de la di- 
'verfîté de leur nature. Plus les corps 
'font dcnfes ^ plus le globe leur tranf- 
met de matière éleânque, & plus ils 
en rendent. Mais ce qui , Surtout , mé- 
rite attention , ce font ces points lumi^^ 
* neux , vifs & rougeatres , d'où • partent 
deS rayons dîvergetis , qui fortent d'eux 
mêmes aux angles des métaux > à l'ex*: 
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Irëmité du bec des oifeaux , &c« Car 

qu'eft-ce qui peut caufer cette efiufîoiL 

de fluide éleétrique & lumineux des an-* 

gles dés métaux. Sec, plus aboudam*^ 

nient que de tout autre endroit ? 

$• XCIII. 

Seroit-ce que le fluide électrique y 

trouve plus de poresà proportion qu'aux 

iurfaces plattes\, & par conféquent une 

moindre réfiftance de la, paît du fluide 

éleârique extérieur , ou qui e(l dans 

Tair ? car l'angle de la barre n'efl formd 

que des j de l'aire^ par^xemplej d'un cer^ 

cle ; au lieu que les côtés plats préfenteni; 

l'aire entière à l'air. Ainiî , le refle étant. 

pofé égal, une ^^e quantité de fluide 

éleélrique trolp^^e W>ins de réflflance à 

ibrtir par l'angle > que la même quantité 

n'eu trouve à fortir par le cpté- plat« 

£t fi la matière de la lumière paroît 

fous la forme d'aigrettes , cela nt vienr 

droit-il point 4e ce q^ue la réfiftance 

que tfouve cette matière à percer l'air, 

l'oblige à fe féparerj à peu près coixv- 

Siij 
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me il arrive à un Set ^èau jaiHi' 

§, XCIV. 

fourqoM tlUi repouffènt les corps Ugersi 
Von voit eûcôfc de-là pourquoi les 
aigrettes rcpouffetit fe$ corps légers , & 
font accompagnées d'unç efpecc de vefit^ 
Le fluide ckariqiie & temineux, for- 
tant plus rapideiïieftt & en plus grande 
<5[uantité pàp les angles des corpi 9 eft 
mû d'un itiouvement différent des oP^ 
filiations ordinaires autour des Corp* 
éleftrifés j il s'édoule comme u» tôr^ 
*érit qui entraiôe lès corps lëgewqu^il 
rencontrej&ce n'efi: qu'après que fou ffiou^» 
Vement eft rallentl Mr là réfiftance dut 
Suide des environs )Jqu1 fe rlpaiid à 
droite & à gauche , & a.ugrôettfe i'at^ 
mofphere du corps d'où il eft fpni*. 

§. XCV- 

Jj" approche d.u djoigt ou des vfl£taux dtfîf 

Us produire. 
Le fluide éleftrîqué s^étendaht libre- 
ment dî^ns Içs etre$ animés & dans ks 
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Xttétàwi» leur approche vers un corps 
éleârifé détermine ce fluide à s^écou- 
1er de leur côté plus tmpétueufement > 
& en plus grande quantité* Ceft pour- 
^pm y lopfque l'ékâricité efl trop fotbie 
pour produire des aigrettes fpontanées > 
l'approche du doigt ou du métal les ex-* 



I cice^ 
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X)ei rayons de lumière ^a excite tapproche^ 

djii dûigt ik V angle ds la. barre 

éUârifée. 

Le ddlgt ou du métal préCentë à iw 

bu deux pouces de diftancé d une ai* 

grette Ipontaoée, Tonapperçoit comme 

deux cônes luniineut appuyés l'uii fur 

l'autre par leur^ hdSeSy de ayant leurd 

fommcts, Tun for le corps ^leélrifé, 

àt Pautre fur le doigt. Quelques Phyfi- 

cîéns ont ^rû que ce Phénomène étoit 

produit par dei^x courans oppofés Fun à 

Fautre, dont Fun fortoit de la barre & Tau-* 

tte du doigt» D'autres y ont donné une 

s uij 
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autre explication. Pour dëcouvrirla vé-^ 
rite , j'ai approché Se éloigné lentement 
& à diverfes reprifcs le doigt de Fai-: 
gretce ipontanée ; il m'a paru C(Miftam-t 
ment que les deux cônes lumineux font 
produits par les rayons fortis divergens 
de la barre ^ mais courbés eoTuice en 
s'approchant de la perpendiculaire pour 
entrer dans le doigt : j'en ai jugé fur 
ce que 3^ lorfque j'éloignois peu à peu^ 
le doigt de la barre > tous tes rayon» 
qui convergoient auparavant vers le doigt 
Tabandonnoient fuccellïvement 9 en s'é- 
cartànt Us uns des autres > powrïeprcn* 
drç leur direâion ns^turelle^ 

§. xcvn. 

On m'objeiftera peut-être ces points 
^ ces rayons lumineux qu'on apper- 
çoitfurlç doigt préfeuté à quelque dif^ 
tance de Taigrçtte , & qui n'ont vifible^ 
ment aucune communication avec les 
rayons de l'aigrette. L'influence decct-N 
te obfervation fur la décifion de ce poinç 
v^'Y fit donnçr une grî^iide atteutiou^ 
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Je remarquai qu'es approchant înfenfi-* 
blement le doigt de l'aigrette 3 ces rayons 
qui fembloîent n'avoir aucune conunu* 
aiication avec ceux qui forcent de la bar« 
re^ ^ rëuniiToient cependant avec eux, 
& paroiiToient n'être qu une continua- 
tion des rayons de l'aigrette fpontanée 
qui , à unecertaine diftance delà barre, fe 
replient , & deviennent çonvergens vers 
le doigt fur lequel ils ^ réuniiTent. Si 
donc on n'apperçoit pas toujours lacon* 
tjnuité des rayons entre la barre & Iç 
f doigt , c'efl: qu'à un certain éloignèrent 
du doigt , ces rayons font trop écartés 
les uns des autres pour que l'œil puiife 
les appercevoir; au lieu que près du 
doigt , fur lequel ils fe raffemblent com- 
, me dans un foyer , ils font afifez cfon- 
denfés pour être vifîbles. 

§. XCVIII. 
En fuivant ces obfervations 5 fi l'on 
continue d'approcher lentement le doigt; 
de l'aigrette, & qu'on l'arrête à quel- 
ques lignes de diftance de la barre j 00 
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verra tous ks rayofis de Taigirette fê 
plier j & fe rapprocher , ju^u^ fe réu- 
nir en un f ràir vif ^u» feu qui heurte 
avec impétuoiké fur le doigt. Ce <]ui 
Tient apparemment de ce que la teudan-*. 
ce des rayons ver^ le doigt leur fait 
petdrt d!abord leur divergence ; & la 
Blême caufe qui les rapproche $ en au-^ 
gmentant leur nombre , & leur vitefiè ^ 
en rend aufll les effets plus lenfibles* 

§• XCIX- 

D^oà vient que lés aigrettes fpontanées dif'. 
paroijfeiit ^ fi ton tire une étineelh 

dç ht barre. 

. Qu'on tire une étincelle de la barre i 
toutes les aigrettes fpontanées difparoî- 
tront ; parce que le cours du fluide élec- 
trique fera détourné & dirigé vers le 
corps qui tire rétiocelle* 




Preuve de f^tndtogie de ta matière de ïck 
lMmiçr4 avec celle de VéleSrkité j tirée 

des étincelles éle£iriqueSi 
Un àos Phénomènes qui a le plus at- 
tiré l'attention , c'eft cel^i des étincel^ 
les pétillantes & douloureufes qui par- 
tent des corps éleârifés à l'approche 
d'un corps non éleârique^ Se qui onc 
la puiflance d'allumer diverfes matières 
inflammables. Il montre mieux encore 
que les précedens que fî l'attraâion Se 
la répulfioa> la lumière Ôc le feu élec- 
trique y ne font pas produite par un mê^ 
me fluide ; h matière qui produit eha« 
cun de ces diflerens Phénomènes doit 
avoir beaucoup de rapport avec celle, 
qui produit les autres ; puifque le choc 
de ces étincelles tranfmet une forte élec-* 
tricité aux corps non éleâriques^ & que 
h vivacité de ces mêmes étincelles di- 
minue à mefure que ces corps devi^n*>«^ 
^ent plus éledriques. 
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§. CL 

Examen des précautions qid aident au» 

étincelks ékâriques à allumer les mor 

titrts eomb uJHhles. 

On conçoit fans peine quels effets 
doivent produire les précautions indi^ 
quées pour faciliter aux étincelies élec-* 
triques l'opération d alhimer diverfès ma- 
tières inflammables : on fent bien , par 
, exemple , qu'on les chauffe , parce que 
leurs exhalaifons prennent feu très aifé- 
ment j & que leur flamme n eft pas moins 
prompte à fe communiquer à la liqueur 
elle même. Si l'on réuflit plus furement 
en les mettant dans des cuillieres de mé* 
cal 9 c'eft que les métaux conçoivent un 
grand degré de chaleur , & qu'ils tirent 
des corps éleftrifés de très fortes étin- 
celles : & fi les petites cuillieres font 
préférables qi^and on vent allumer des 
matières éleâriques par elles mêmes; 
c'eft que les matières qu'on y dépofe> 
ne pouvant tirer aucune étincelle des 
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fcorps éleftrifés, <:en'€ft que parlafub- 
ftance du métal qtfe le fluide éleârique 
tft déterminé à s'élaîiizer hors du corps 
élearifé. C'eft par là même raifon qu'u- 
ne chandelle éteinte ^ préfentée à la 
barre 9 ne fe rallume qu'autant que lé 
lumignon fe trouve immédiatement en*-: 
cre la barre & le doigt« 

§. CIL 

Du pétillement qui accompagne Us 

étincelles. 

Le fluide éleftrique pénétrant libre- 
ment les êtres animés. & les métaux , 
leur approche de la barre l'en fait for- 
tif avec autant d'abondance que d'im- 
pétuofité ; & fes particules s'entrecho- 
quant avec force , s'enflaniment tout h 
coup ; ce qui caufe une raréfaélion fu- 
bite dans l'air & le bruit remarquable 
qui accompagne les étincelles. On fait 
que le fon eft produit par les vibrations 
promptes & vives des particules d'air, 
& que la continuité de ce fluide ne 
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peut être brufqttement interrompue fafifii 
qu'on entende un bruit : c'eft la caufe 
du coup fec que rend un fouet forte-* 
ment fecoué > & cdle de Ig diftonation 
de la poudre à cMon &c. De menie y 
dans rioflamoiition de U matière qui 
s'élance du corps ék&fUSé > If s particu- 
les d'air entremêlées iS^jOt ^Qi9£ à coiy 
vivement ébranlées ., âç les édncelles 
éleâriques éclatent avec force. Je ne 
ferai pas même difficulté d^ajouterque 
réclair & le tonnere paroiiTent avoir afr 
fez de rappdn àxe phéikomsne { puifquè 
f éclair ;n'eft autce choie qu'un amas d'ex-* 
halsûfons fulfureufes , &c. , quî'{ffienneiit 
feu fubiceme&t ^ après a^iroîr été raflem- 
blées & condenfées par les vents; Se 
que le bruit du tonnere n'fft produit 
que par la grande & foudaîne raré£sic- 
tion que caufe dans fair l'iniaflunadota 
fubite de ces exhabifons. On pourrcsit 
poulfer plus loin cette coraparaifoa de 
la foudre avec la matière éleârique^ Se 
«ifiAer fut h facilité avec laquelle tou« 



tes deux péneor^oc ceriiaQ3 corp$ ^ fafys 
len rompre le ûflù ; fur h manière .donn 
celles fuîyeot la direéBojQ des caips deo^ 
fes auxquels elles s'attacb^m; &en&ci» 
fiir Taïïalogic ijue ton ttmur(^ çnm 
Jàvtrs de leurs £&ts ; iuitPHt » daijs la 
redoutable expérieacejde la commotioa 
décrite au §• CLXVU» 

§. CIIL 

De la douleur que rejfentetit &* laper-^, 

fonne éleHrifée, & ccîfe qui en tire 

une étincelle. 

La douleur plus ou moins vive , fe- 
L Ion la force de l'ëlearicité, qu'e'prou- 
vent, au départ de rétîncelle, la per- 
fonne éîedrifée & celle qui en appro- 
che le doigt , s'explique encore très bien 
par les mêmes principes. Le fluide élec- 
trique fortant de la perfonne éleftrife'e 
avec plus de rapidité & d^abondance 
qu'à ^ordinaire , ébranle plus fortement 
les fibres nerveufes voifinej des porejs 
par oii il fort. £t f de même > en pénér 
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trant avec violence le doigt qui lui eff 
préfenté > il fait une forte iaipreifion fur 
(es fibres* L'inflammation fubite qui (e 
fait de la matière éleélrique entre la 
perfonne éleârifée & le doigt qu'on en 
approche y écartant avec impétuofitë les 
matières embrafëes oc le fluide des en- 
virons , peut encore aider à lajproducr: 
tion de ce phénomène. 

§. CIV- 

Pourquoi Von tire des fortes étincelles det 

êtres animés 

On peut donner une raifon particuliè- 
re des vives étincelles qu'on tire des 
coi^s animés. On fait qu'ils abondeif( 
en parties huileufes , fulfureufes & , par 
conféquent , inflammables ; que l'omen- 
tum & le fang , la 1}ile &c. , en ren- 
ferment une afTez grande quantité. Mal-; 
pighi en trouve auili beaucoup dans les 
os. L'urine, diftîllée après avoir fermen- 
té , & diverfes autres matières anima- 
les fourniffent des phofphores très ac- 
tifs; 



■ 
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]^. On k\t encore que les glandes Ce** 
bacées Se oifliaires répandues fous U 
peau» dans toute la circonférence du 
corps , exhalent continuellement des par- 
ticules huileufes & fulfureufes. Les corpd 
animés peuvent donc être conGdérés 
comme environnés de vapeurs difpoféeà 
à s'enâammer , fur tout lors qu'un agent 
Vient à fubtilifer les foufres du corps ^ 
ic à les rendre plus aâifs. Cela pofé» 
on concevra fans peine comment le flui- 
de éleélrique quoi> a vu augmenter In 
circulation & le degré de chaleur du 
corps peutj étant condenfé & mû ra- 
pidement 9 entraîner hors du corps avec 
foi aifez de ces particules fulfureufes > 
& leur imprimer aifez de mouvement 
pour caufer une Inflammation fubite. Je 
ne m'arrêterai pas à prouver que les ma- 
tières graifes & fulfureufes comiennent 
beaucoup de feu , êc que le choc dé 
leurs corpufcules les enflamme; outrç 
que cet article n'eft pas du deffein de 
cet ouvrage , il a été ampleggient difcu- 

T 
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lé par les Chymiftes & les Phyficieiiil 
modernes affez d'accord là defTus. 

Ce que nous venons de dire feft eïî^ 
tore à expliquer, pourquoi des perfon* 
nés de différent âge & tempérammenc 
ne produifent paS des étincelles égale- 
ment fortes ? Pourquoi la même per- 
fonne n'allume pas toujours auili. facile- 
ment les matières inflammables^ Pour^ 
quoi Ton tire des étincelles plus promp« 
tes & plus vives des animaux vivans 
que de ceux qui font morts depuis 
plufieurs jours f Toutes ces variétés ont 
leur fource dans la difFérente conflitu* 
tlon des fujets qu'on éledlrife ; & dans 
le mouvement plus ou moins rapide du 
ùng & des autres humeurs. Les habits 
de nombre de perfonnes > fecoués dans 
robfcurité , jettent une infinité d'étincel- 
les ; & il y en a dont la peau devient 
lumineufe dès qu'on la touche. La fueur 
«les animaux échauffés , 6c lodeur fui- 
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fureute qui raccompagne marquent quô 
les foufres dé leur corps drvifés & exaU 
tés plus qu'à lordinaire parla chaleur> 
s'exhalent auffi en plus grande qu^siiité* 
Les vers luifans^ femelles d'animaux 
ailés , ne répandent de la lumière que 
dans le téms de leur accouplement. Nft 
pouvant chefcîier les mâles dans l'air ^ 
ils ont cette lumière comme un fignal 
qui guide le mâle au licuoti ils Tatten- 
dent. Efoà proviendroît cette lumière» 
fi ce ft^eft que lé fang ^ les autres hu* 
n^urs deâ animaux qui foht ien chaleur V 
étant beaucoup plus agités qu'à TôrdU 
naire , leurs foufres font aùflî pliis divî-^» 
fés & plus exaltés f Ces obfervatioîis fi« 
înarquent-elles point eftcbre quelque ipap^ 
^ôrt entré ce principe faKureux j fubtil 
& lumineux, & le fluide nerveuit?jCa# 
d'où vient cette vigueur extraordinaire 
de tous les animaux dans le tems de 
leur accouplement f Et, s'il m*eft per^ 
mis de pouffer plus loin m^s conjeéhi- 
tts , la différence de la vigueur des perr 

Tij 
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fonncs chaftes & de celles qui s'abatf» 
donoenc immodérément au pkifîr ; le gen« 
rede maladies que caufe la trop grander 
peite de cette fubflance qui donne la 
^ ; le merveilleux changement qu'on 
apperçoit dans le corps » dans la voix 
&c. dés jeunes gens arrivés à Fâge où 
cette fubfiance fe développe chez eux , 
comparé avec Tétat du corps & le fon 
de voix de ces infortunés qu'on a dégra- 
dé de rkumani(é avant même qu'ils y 
fuflent' parvenus: tout cela n'indique*t-il 
point quelque analogie entre le principe 
fulfureux , le fluide nerveux $ & cette 
fuhfiance ; puifque, ramenée dans le fang 
par plufieurs petits vaifleaux abforbans« 
elle le revivifie d'unfe manière fi mar-^ 
quée^ & change toute . l'œconomie di| 

fcorps ? 

§. CVI. 

D'autres caufes peuvent encore cour 

tribuer à augmenter les émanations fui--* 

fureufes & inflammables du corps ; par 

«exemple ^ un ufage exceflîf des liqueurs 
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fpiricaeafes cm d'autres matières inflam* 
mables. Mr. le Marquis Maffei rapporte 
* qu'en 1731. à Cefenne ville d'Italk^' 
une Dame qui > pour (è guérir d'un rhu- 
matifme^ s'étoit frottée tous les jours 
. 8c pendant long-tems avec de refprit de 
*^n camphré, 9 fut trouvée uf^ matin ré- 
duite en cendres ; il ajouté qu'il n'y 3 
pas lieu de foupçonner que le feu du 
Ciel ni le feu commun ayent eu part à 
eet étrange accident ; &> qu'on ne peut 
l'attribuer qu'aux parties les plus déliées 
des foufres du corps fortement agitées 
par le frottement , & mêlées avec les 
|>articules^ les plus fubtiles de l'efprît de 
vin camphré , bien propres à occafion-i 
fier l'embrafement. Barthofin dans fM 
; ouvrage fur la lumière des animaux ; 
Cohaufen 3 &plu(îeurs autres Auteurs 

rapportent divers faits analogues à ce^ 
lùi'là. 

* Voy. Journal des Sayatis , mpîs Je Septem* 
t?re annfe 173 3», * 
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§. CVII. 

P'oà vîe»t ^ii'(>yi ne tin des eorpifutfurei^ 
Êr réfineux quune lumière foibk 

& pâle^, 

* • - 

Mais pourquoi k frottement ne pcoN 
U tirer oi cette vive lumière ni ces bril-^^ 
kntes étincelles du foufre 6c de la réfine f 
Ceft que > pour les produire , il ne fuffit 
pas que les corps abondant en matières 
fuUureufes ; il faut de plus que ces ma-v 
(ieres foient réduites eu parcelles très*dé^ 
)i^es , & difpoféçs à (è mouvoir con^me^ 
files le font dai)s les êtres animés ; les 
(oufres y font exahés par la chaleur dQ 
leur corps 6ç, par le. ipouyement des di^ 
Yiers fluides ; au lieu que les paràçs d& 
la réûne & du foufre commun font trop^ 
gro0îeres > ^ trop engagées les unea 
dans les autres pour s'évaporer %ifémenc* 

§. cvm. 

P^ quclqite$ phénomènes obfervés en temmt 
ï expérience de la béatification» 

Ce que nous venons de dire explique 
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les Phénomènes que j'ai obfervés en ré*' 
pétant l'expérience, de U béatification ; 
& ceux que Mr. Boze a lui^piéme re-^ 
soarqiié$- Car quoique je n'aye pas va 
les mêaie» chofes que ce célèbre Phyfî- 
cien ; je préfume trop de fon exactitude 
à obferver pour ne pas ajouter foi aux 
faits qfa'il rapporte* I^es expériences rap- 
portées aux $• LXXXL & fuivans 
m'ont £iit voir i^*. que l'éleârifation de$ 
métaux , quoique très-éleâriques par 
communication j.b!eil accompagnée d'aur 
cônes circonâanccs > analogues à .<ielle^ 
delà béatification. a^.<^ue leclat & 1^ 
quantité des points lumineux > apperçû$ 
furies cofps^ varient confidérablement; 
& que ces points ne font jamais plus vi& 
ni plus nombreux qiie lorfqu'on appro- 
che du corps éleârjfé un corps non élec- 
trique. Le premier de ces phénomènes 
vient, fans doute dece.que les pores de/s 
métaufc i n^abondaot pas autant que le& 
corps taimés en particules fulfureo&s^^ 
ne hmnïScTE pas au &ide éleélrique .qiâ 

lUJ 
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en fort , autant de matière propre à pren^ 
dre feu , qu'en fainniiTenc les corps ani* 
mes. Et il quelques perfonBes donnent 
plus de lumière qi!e d^iutfes , ê'eft que 
les corpufcoks qui s'en échappent ne font 
ipas dans toutes en auifi grand oombre ni 
également difpofësà s'enflammer. Auifi 
ies enfans , dont le fang coule dans les 
veines plus rapidement que dans les vieil- 
lards ^ m'ont-ils parti plus propres à cette 
expérience. Enfin > fi Je nombre & la 
vivacité des points lumineux augmentent 
Cur la furface des corps éleârifés à Y^f^ 
proche des corps non cieftriqucs ; c'ell 
que cette approche détermine de ce côté 
un plus grand écoulement de la matière 
éleébrique^ 

§. cix. 

' La lumière qu'on voit fur la pofac quand 
la perfonne éleftrifée remue les pies , eft 
vraiffemblablement produite par les par- 
ticules éleftriques & fulfureufes dont hi 
poix empêche h diffipation , &• qu'elle 
tîçnt raflro^blées açtour des pies. Peut*. 



être auffi que , Sans b force éleéhidté 
qu'exige cçtte expérience , les ondula- 
tions éleiîlriques ébranlent & font forcir/ 
de çetcç partie de la poix fur laquelle les 
pies pofent , quelque portion de fluide 
éiedrique dont la réaction fur celui qui 
émane du globe produit de la lumière» 
£t 9 fi Mr. Boze a vu la maciere de la 
lumière fe raflembler d'abord autour des 
pies 9 monter de-là aux genoux & aux 
extrénûtés fupérieures du corps » ne fc*. 
roit-ce point que le fluide éleébrique i 
qui réfidoit dans la poix y auroit acquis 
un mouvement ofcillatoire qui repoufle 
vers les parcies fupéiieures du corps le 
fluide qui fait effort pour s'écendre dans 
la perfonne éleârifée ? Il eût été à fou-* 
haiter que Mr. Boze eût fait part des 
précaution^ qui l'ont fait réuflir fi Iiettr€tt-> 
fçment dans cette expérience fînguliere^ 
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§. ex. 

J)e la lunùen que rend un bajjin rempU^ 

d^eauau milieu duquel pend une chaîna 

de métal ék£lrifée. 

♦ 

Parmi les diffërens Fhofphores que 
m'ont fourni mes ef&is fur réleâtktté » 
celui qui eft décrit an §. L X V. cft re- 
marquable* Si l'on pbce un baffio 9 à 
moitié plein d'eau 9 au-deflbus & à quel* 
ques lignes de diftance d'une chaîne élec* 
trifée 9 le baiiin & l'eau deviennent lu« 
mioeux au moment 8c pendant lè tems 
qu'un corp$ non éleârique communique 
ôvec l'eau ou avec le baffiti, £t » ce qui 
doit paroître fort fingulier , c'eft que les 
corps non ^leâriques , dont la commu-* 
nication ôte pour l'ordinaire aux corps 
élôârifés leur vertu > produifent (èub ce 
phbfphore qui fera d'autant plus fenfv 
ble 5 que la maffe des corps non éleftri- 
ques fera plus groffe. Vne autre circonf- 
tance digne d'attention c'eft que, fi la' 
chaîne touche le baflk ou l'eau i ou bien 
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fi lie baflîn & Teau ont centrale la vertu 
éleârique > ils ne rendent plus aucune 
lumière. Pavoue que l'explication de ces 
Fhënomenes m'embarrafToit beaucoup 
lorlque je découvris celui que ) ai rap« 
porté au §. CXLIII. Il montre difiinc* 
cernent que la quantité de fluide lumineux 
qui s'écoule d'un corps éleârifé dans les 
corps non éleélriques qu'on en approche* 
eft proportionnelle à la maflè de ces mê-^ 
mes corps. Lors donc que la maiTe des 
corps non éleâriques qui communiquent 
avec le baflin ou avec l'eau eft confidér 
rable ; les émanations lumineufes de Ut 
chaîne doivent être aboûdantes ; & la 
furface polie du baffin qui réfléchit U 
lumière ^oit en rendre les eifets encore 
plus fenfibles. Pour que la lumière nous 
frappé ^ il ne fuflît pas qu'elle foit prèa 
de nos yeux 3 il faut qu'elle y foit i*^ 
fléchie par quelqae corps. Quand un 
rayon de lumière entre dans une cbam* 
bre obfcure , fi on ne lui oppofe pas quel- 
4^ue corps propre à le réfléchir, il ne fç^ 
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ta point apperçtt des perfoniies^ qui (ont 

dans la chambre. Frottez le globe avec 

k main couverte d'un gand noir > il ne 

deviendra point lumineux -, que ce foit 

avec un gand bbnc » il donnera une luf 

miere très- vive. De même la clané da 

Teau & le poli du baffin rendront le pho£- 

phore plus brillant. Le Phénomène décric 

au^.CXLIII. nous montre encore d'oil 

ifient que la lumière s'éteint dès que le 

baflin eft éledrifé , ou qu'il pofe fur de 

la poix qui lui ôte toute communication 

avec des corps non éleéhriques. Il eft clmi 

que 9 dans ce dernier cs^ y il devient 

ëleârique : les étincelles que l'approche 

du doigt en tire le démontrent. £t ^ iî le 

phoiphore fe ranime dèsL qu'on vient à 

toucher le badin ^ c'eâ que l'épanché-* 

ment fubit du fluide éleârique dans la 

perfonne avec laquelle le baf&n conEunu-^ 

nique > augmente au même moment les 

émanations lumineuîes de la chaîne^ 

^» V.4 A. 1« ^Ai ■•■ 

Quand . au lieu d'eau ^ le ha01n eft à 
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feoitîé plein d'huile ; on voit fortir de 

Textrémité de la chaîne une infinité de 

> 

rayons d'une lumière pâle ^ parallèles à 
la furface de l'huile , & tendans vers les 
bords du bai&n. On a vu , dairs le Ch. 
yi. que les huiles ne font point ou très- 
peu perméables à la matière de i'éleârî- 
cité. Mais comme > ici , le baiHn eft aflez 
yoifîn de la chaîne 'éleârifée pour en 
pénétrer TAtmofphere 9 s'il communique 
avec des corps non éleélriques , le fluide 
éleftrique lumineux doit chercher à s'é- 
couler de la chaîne dans le baiCn par la 
voye la plus courte, c'eft-à- dire, par des 
lignes parallèles à h furface de l'hu^ ; 
parce que l'huile elle-même n'eft pas pro7. 
pre à le tranfmettre* Et la foibleife ou la 
pâleur de la lumière ne vient que de ce 
que l'huile eft moins tranfparente que 
l'eau 9 Se que les rayons qui forcent de 
ja chaîne font fort dilatés. 

§. CXII. 
Ce que je viens de dire explique ^n-^ 
sore ; noQ-feulenient je phénomène lap;^' 
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porté au §• L X I V. mais aufli tous leê 
phoiphores dont il eft parlé au Chap. IV* 



CHAPITRE V* 

Des phénomènes de la commotiorié 
$. CXIIL 

LA commotion > qu'il me refle à exa- 
miner , t(t un phénomène d'autant 
plus intéttflant qu'outre fa fingularité , il 
paroît être en contradiétion 'avecplufieurs 

autres. 

D^oà ffoceâe ta cûtntMtiM. 

On a vu que y lorfqu'une pedbnnd 

dent d^une main un vafe de verre à moi* 

tié plein d'eau dans laquelle plonge une 

verge de métal appendue k la barre , fi 

de l'autre main cette perfonnc tire une 

étincelle de la barre, elle éprouve une 

violente fecouffe en diverfes parties du 

corps. L'étincelle qui produit ce furieux 

toup y nommée foudroyante à caufe de 

l'analogie de fcs efièts avec ceux de la 
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foudre , vient > comme je l'ai fait voir y 
de l'abondance Se de rimpémoficë avec 
laquelle le fluide éleâtiquii fe précipita 
dans le doigt $ d'où il fe répand dam 
tout le corps. 

S. CXÏV. 
On a vûauin que, fila perfonne qui 
foùtîent 'le vafe pofe fur un corps réfi- 
neux a elle devient éleftrique : & les 
émanations lumineufes qu'on obferve 
i]uand on approche la main du vafe indi- 
quant encore qu'il ^pafle > du vafe dans la 
perfonne qui le touche 9 une ^certaine 
quantité de fluide éledlrique. 

§. cxv. 

Ainfi f au moment de Texpérience ; 
deux courans d'un fluide très •- élaflique f 
mus avec violence , entrent & fe précipt*« 
tent dans le corps par deux routes op« 
pofées ; fe rencontrent , fe heurtent 5 & 
leur mutuelle répulfion caufe une conden** 
fatiûn forcée de ce fluide en diverfes 
parties du corpt^ 
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§. cxyi. 

La violence des fecoufles doit àufli J 
ien partie » ^e attribuée à la réadlion du 
fluide elafiique amaffé Se condeufé dans 
Teau du vafe* Ce fluide y poufle fans cefle 
en avant par celui qui » du globe , pafle 
dans la barre > fait des efFons continuels 
pour s'étendre au travers du verre ; il 
doit donc réagir puiflamment fur le fluide 
qui eft repouflé vers le vafe ; & lui im*: 
primer > en fe rétabliflant , un mouve* 
ment violent qui fe communique à tou- 
tes les parties du corps analogues à ce 
fluide. 

$• CXVÎL 

Ce qui favorife cette cxplicàtîisn c'eft 
que > lorfque le fluide éleftrique pénètre 
le corps fans y rencontrer d'obftacle qui 
le force à rebroufler , l'on n'éprouve au- 
cune*commotion. Tirez d'une main une 
étincelle de la barre « fans avoir aucune 
colhmunication avec le vafe qui y efl; ap-. 
pendu 9 vous ne reflèntirez que la (impie 
piquûre de Tétincelle. 

S, ÇXVIIIi 
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§. CXVIIL 

Pourquoi Veau ^ le vafe ^ Cr U barre corh 
fervent leur éleSriclté a quoique la pef^ 
Jonne qui touche le vufe pofefur fe ptanr 
cher. 

Mais ct'où vient que > pendant Yexpé^ 
1*16006 9 l'eau , le vafe & la barre paroif- 
lènt éleéfarlques , quoique la perfonne qui 
ibûtient le vafe pofe immédiatement fur 
le plancher î Et d'où vient encore que le 
yafe^ feparë de la barre > conferve affez 
long-tems foa éleâricitë , quoiqu'il com- 
munique avec des corps non éle£lriques ^ 
Ces pliénomenes ne font^ils pas oppofés 
à ceux que j'ai rapportés fur la commu- 
nication de l'^leAricité de même qu'à 
^explication que j'en ai donnée ? J'ai 
pdfé pour principe de ma théorie que le 
fluide , agité au- dedans & autour des 
corps éleétrifés 9 a une forte tendance à 
fe répandre dans les corps non éleélri- 
gues. Pourquoi Téledricité , communi*- 
iquëe à ce vafç , ne paife*t-elle point fut 
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le champ dans la maki , ou dans les corps 
.fioo éleârique» fur lefquels on le pofe ? 
Cette comradidion a^areate mérite 
d'antaot (dus d'être éclaircie qu'elle efi 
la marque dlÛioéiiive entre les phénomè- 
nes de la commotion , ic ceiix de la cofn- 
munication deî'élcflricité. 

§. CXIX. 
On n'a pas oublié qu'on ^'éprouve la 
commotion qu'autant que le vafe eft de 
verre ou de porcelaine ; qu'à mefure que 
le Tafe augmente d'épaiiTeur la fecouilb 
devient moins fenfible ; & qu'on n'en 
reifent aucune lorfque le vafe t& fore 

épais. 

§• C X X» 

Comme le verre & la porcelaine font 
des ifubfiances que le fluide éleâdqae 
travçrfe difRcilement j elles empêchent 
ce fluide de paiTer avec abondance dan$ 
la main qui foûtient le vafe 5 ce qui fuflîc 
pour conferver l Peau & à la barre la 
vertu ^leûrique. Il tfeïl donc pas tiirpre- 
nant qu'on tire des étincelles de la barr« 



Quoique la msrin cemmuoique an y^^ 
K^ç k vaft , ifetiré de la barre foit oicè- 
ire éleân<iut ; & qu'en indinant fe vafe> 
chaque goutte d'e» qui en tombe p^ 
-roiffc laniifieufe, 

§. CÏXÏ. 

VépaïJJeut du vafe doit être uà ôhjlacle à 

la commotion. 

J'ai moïttré que , moias les corps ékcr 
triques pat eux-roêmtiç ont d'épaaTcur^ 
plus ils fout peraiéables à U.mîttiefç;élç(> 
^ique; &qtt€ cette maciepe les p?aetr/e 
très-dffidieaacaiit lorfqœ , leurjépaiflcur 
«ft «n pfeu. cQnfidérable», Auffi n'éproi^r 
ve-t'Oû poîfit de feco9l& quand le vafç 
cft trop ^pais j parce qu'alors , ne tranff 
paeicaoc à la main fi^ laqi^elle ij pofe au* 
cane portion de b nif«iere ^loÛ^iqaç 
«uy çofldcliÉ;, ie ii^è j|ui de la barrf 
ïafle daos le doigt d'à ^ €oinbîittre wf- 
cun courant de la même matière niû e» 
fens contraire j au lieu qu'un vafe mincd 
tranfinettra dans le corps une certaine 
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^antité de fluide éleâriqae ; . & le fiiiP? 
•de qui refte coQde&fë dans Teau réagira 
{)uiflainment fur celui qui eft réfléchi par 
le cfaoc veK le vafej &,quî fait effort 
pour comprimer le fluide qiii y efl ren- 
fermé. La commotion ne fe fera donc 
fentir qu'autant que la matière élearique 
condenfée dans, feau > & celle que la 
barre tranfoiet immédiatement au corps 
agiront l'une fur l'autre ; & que le vafe 
fera cependant de fubflance à ne pas 
tranfmettre trop aifément fon éleiflricité 
à h main qui lé touche. Le phénomène 
inànquera fi le -fluide n'efl point ramaifé 
& condenfé dans le vafe ; & il ne peut 
Fêtre dans un vafe de fubflance non élec- 
trique. Qu'un vafe de métal ^ parexem« 
pie 9 y foit employé ; non-feulement on 
n'^rouvéra aucune CofUmotion ; mais on 
m tirera pas même une étmcelle de la 
i»arre tandis que quelqu'un touchera h 
yafe. 
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s, CXXII. 

Pourquoi les vafes faits de fuhftance fulfu^ 
rettfe^ réfîneujè &c: ne prodhifint 
pas la commotion. 

Si- les^ vdbsr de matierb fulfàreoiè ou 
^n€ttfe • ne font pas propres à cette exy 
fiériemie , c'eil que k âùide élefihrtqueks 
traverfe beaucoup plus dUficUeUaefit quiil 
ne travesfe le» verre. ' Le défimt d^ëlafti-» 
cicé dans leurs fibres peut auffi kur êtsfin 
iiuii3>lei. 

§. cxxirr. 

Ce qui' donne un nouveau jour k œtrct 
explication, c'efl que l'expérience ^cltow^ 
ra fi le vafe » au Uèo.d'eatt^ eft feqqA 
d^uik ou de foufre pulvérifë. Ces ma^; 
tietesi ne recevant point dans, leur kité-* 
neur le fluide quinémane des corps élec'^ 
tAÇésy ^ ne désolant par coinmumca«> 
rion que peu éleâriques , les phénome-r 
néa qu'elles produiicmt ne pourront qu'ê^ 
tîe frâibkbles à ceak du même va|è ièmt 
l^li d'une eau foibteméiK ^leârifée^ 

yiij 



1 .1 o CmitcsxjeMs sur ri c AtnoK: 

§: crxftv. 

Êmmn M h oqma,m(m avec f cait 

Mais S oh vitmcat «s Àbtsdè In-^ 
]mere<{u}rempliflb]|t'levafe knfqaerèait 

ibiii n^rcffîtice de l'approobe dt la loaia 
poàrles cxcit»r-flN'<iI:**ce point que le 
âttide iiéârique quijdela barss éend à 
s'étendre dans l'eau « & qui trouve Teaa 
déjà chargée dé la matiert du feu vive-, 
meot a^;îfiéê & faUànttoffbrfi poue «^chap* 
percde jtouf x^é^jqîie ceâuide > dîs^jeji 
éiigiMnbo la dio^téjdë oette^maikoê fiib^ 
^.doat r^au ^oadedé^ '^ &:.y eneite» 
parfoQ iinum avec eUe > des^ vibi^atîoiia 
plus*>profnpte&9 tdtoèjiâîâent cestlpeces 
d«éêlairs7(£t9 l'ik dcsirieiuient |)lH$r vifii 
& (phiSL 2soisbrçttx:iptasid o& appUque la 
tôàîtr- an valjb > nLcd^oripàiot que lé fluide 
ékâriqne candealié dass l'eau ; éd le poé« 
Qîpitant au trav£raidf|.inen;i^dw$ la^oiàia^ 
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(voy. §• CXLIII. ) rend les émaoatioiis 
ékéhôqaes d^ la barre daas l'eaa plus im^ 
p4taeufes & plus, abondantes ; & aug- 
menta ainfî l'a^tation de la matkçe fub-- 
tile déjà condenfée dans le vafe ? Enfin > 
€1 les phénomènes qui , avec l'eau bouil- 
lante accompagnent l'étincdle > ibnt (L 
fùpérieurs à ceux qu'on éprouve avec 
Peau froide ; n'eft-ce point encore que 
les particules ignées & les éleârtques , 
les unes & les autres fort élaâiques | 6c 
donc l'umon doit aug;mentec la force , 
ét;int raffemblées daos l'eau > réagii&nc 
{dus puiffamment fur le fluide réfléchi 
par le choc des deux courais vers le 
vafe ; âc opèrent , en (è rétabliffant > des> 
effets plus fçnfibles f ^t ne pourroit-on 
point flippofec qi^ ces petits reiTortsr fe 
multiplient au point de vaincre la réûO;a&« 
ce que les endro^s les plus foibles da 
verre oppofent à leur aâipn > 8c de faire 
éclater le vafe f Ainfl crevé un canon 
dont répViifeur tCe{\ pa$ faffifanie pour 
réfiller à Teflort à^ la poudre. Le n^^. 

yiiij ' 
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ceau orbiculaire du vafe lancé contre fcs- 
mur (§.CLXVI.) ëcoit peut-être ua 
endroit foible ^qui n'a pf^ réfifter à l'efe 
fort du fluide comprimé dans k vafe. 

§.cxxv. 

la eonmurùcation avec le vafe & avec Ut 
barre s au moyen de corps non éUBrique^- 
. pofés indifiinBemem fur toutes fortes de 
corps ^ n empêche point h conmwtion. 
Il çaroît d'abord furprenant que lâ 
perfonne quhire rétincellc > éprouve k 
commotion , quoiqu'elle pofe for le plan- 
cher ; car il feirible que le fluide , qui 
<fe là barre paflfe eh elle , doit fe repaie-, 
dre dans h chambre. Cette forprife aug^ " 
mentera encore fi Ton confidere qu'il 
n'eft pas nécelFaire au foccès de Pèxpé- ' 
rlence que la perfonne qui foûtîent le 
vafe foit la même qui tire Fétincelle ; 8c 
que tet nombre de perfonnes qu'on vou- 
dra réprouveront à kfois^> de quelque 
îiature que foient lea corps fur lefquelst 
dtes pofent ;, moyennMt qu'elles çoçcw 
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muniquent enfemble par l'entremife de^ 

corps non ^lèélriques. Mais eette cHffi- 

I ealté s'évanouira fi l'on le rappelle les ex« 

périences qui montrent que la matière' 

éleélrique fe tranfmet aux êtres vivans & 

aux métaux bien plus promptement & 

plus fortement qu'aux autres corps. Le 

torrent du fluide éleârîque /qui ée laf 

barre ïb plonge împétueufement par le 

doigt qu'on en approche 3 dai^s te corps 

de chacune de ces perfonnes & dans les 

corps non éledriques intermédiaîrcîs s 

agiflant par confisquent danâ toute fa (or- 

ce fur le fluide éleâriqué qui s'écoule 

du vafe dans la main qui le foutient 9 il 

produit une répercuSion vioteme dans 

chacune des perfonnes qui partidpetit è 

rexpérience. > " 

§• C ^ X V !• > ' ' 

Ceft par la même raifonquela peN 
fonne qui tire Tétincelle épromvera la 
commotion fi fon autre main touche à' 
Fe^u contenue dans un vàiff^iloà pton*- 
ge le vafe ikQxiUy ou fi «lie comom^ 
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BÎque avec ce vaiâea<i au moy en def^lii-^ 
ûtufs autres auffi pleins d'eau » & coo^ 
muoiquaos par des filets deau ( §^ 
CLXXI. J Le fluide ^kélrjiquea ayane 
fraverfé le. C/orps 5 fe répasd dans Peau i 
Se y parce qu'il pénètre aif(éi&ent ce flm*^ 
^e , U me fe d^e point dans les parois 
de U chan^cej mais il agh avec force* 
^ r^r le fiuide qui écbane di» vâièi 6c 
iur celui. qiÂ yréiîde. 

§, C XX VIL 

«• ...<■• 

0/j ne doit rejjfaiûr aucune çantmôUon 
, fi Ton tt>Mf fee le vafe aurd^Jfus au ni^ 
î • . jfeaw ie Uifurface ie V^0U* 

r Si IVj» >']éprg»Y» awid^ ÇQOi^otioD 
^uand on touche le vafe au deffus de^ 
la furfece de Teau qu'il renCerroe j e eft 
que ce n'eft pair dans toute la capacité 
du vafé que fè condeûfe le fluide élec* 
trique qui > de la baïf e , pafle dans le 
vafej mais dans l'eau que le vafe coo* 
tienu î que ce fluide ne fait eflSw pour 
t'échappes que fur 1^ potota du vafe 
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auxquels l'eau communique immédiate^ 
ment ; & qu'ainjfi il ne peut réagir fen-^ 
Hbfement fat celui qui de la barre palTe' 
iinmédiatetïient dans le doigt , qu'au- 
tant que la main eft appliquée à cette 
partie du vafe fur laquelle repôfe cette 
Ifqaeat* 

' S. ÇXXVIIÏ. 

Toute humidité à lafurface sterne de la 
parde fupérieure du vafe doit aujji 
faire manquer î expérience. . 

Quand le$ parois extérienres de la, 
partie fupérieure do y^e^; depuis Tori-, 
fice HiWà la iw&ciçcie l'^Myionthu*^ 
ipides pu chargées d^ po4iGere ; la per-^ 
fonne qui couche le vaTe^i iiçç^feulement 
n'éprouve aucune coj^oQon j rn^îs elle, 
ne peut pas mênie, tirer uoe, étincelle de. 
la barrçj parce qo'^lçirj^le fluide éteo* 
trique s'éccmlei par 4es;pairqis extérieu-^ 
tes du Y^^i^^^ dans la maîo,(iai U foûtienu 
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§. CXXIX. 

Xex jfolîiçi non éUShiques produiront une^ 
commotion d'autant plus forte que les 
parcelles dans lefquelles iU fenoni ré^ 
diiits feront plus fubtilesi , ;_ 

Si les fluides non éieâriques donnent 
une plus force coinmotion qi^ les foli- 
dçs non éleâriques pulv^rifés ; c'efi quQ^ 
les fluides » s'appliquant à tous les poiqts 
de la furface intérieure du vafe plus exac^ 
tement que les folides pulvérifés , en ex- 
cluent aufli plus parfaitement l'ait» Et i 
conune le fluide élt^que fe condenfe 
beaucoup moins dans Fair que dans Teauj 
fair contigù à là fiirface intérieure du 
vafe ne fauroit réagir que fôiHement fui? 
le fluide qui , de la barre ', fe répand dans 
le corps à l'approche du doigt« i Fzr une 
raîfon femblabk , 4es folides' fiifceptibles 
de la plus exaâe'pulvérifation» feront 
ceux qui produiront la commotion là pl'ua 
forte* 
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la ptrfùntie quîfoâtient le vâfe ^ & celle qtâ 
V tire V étincelle éprouveront féparément la 
tommotion ^ fi elles ne communiquent 
point par des corps non ékSriques. 

On a vu, §. CLXXIIL , le vafe étant 
fetitortillé d'une chaîne de métal prolon- 
gée , que fi une perfonne tient Textré- 
mité de la chaîne , & qu^un autre fou- 
tienne le vafe ; routes deux éprouvent fé- 
{)arément la commotion fuivant que l'u- 
ne oii Pautre préfente le doigt à la barre. 
Cette expérience cft très analogue à no- 
tre théorie : car les corps par lefquels ces 
deux perfonnes fe communiquent y ne 
tranfmettant Téledricité que lentement 
& difficilement ; lé fluide , qui de la barre 
iè répand dans la perfonne qui en ap- 
proche le doigt , ne doit produire fur 
Tautre perfonne aucun effçt fenl^blc. 
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$• CXXXI. 

X^ cômiAotim doit être plus foîbitquani 
on pofe fur de ta poix. 
Si la commotion eft plus foible quand 
la perfonne qui la veut éprouver pofe 
fur de la poix j c'eft qu'alors cette per* 
fonne devient éleârîque. Et le fluide 
éleârique paffant des cofps éledrifés 
dans ceux qu on en approche moins abon^ 
damnient & moins rapidement à pro^ 
portion du degré d'éledricitc de ces 
corps 9 il doit s'écouler de la barre dans 
la perfonne qui en approche le doigt , 
une moindre quantité de^ matière élçc-- 
trique quand cette perfonne , pofànt fur 
de la poix ^ aura déjà contraâé quelque 
éleflxicité, que lorfqu'elle polera inu. 
médiatement fur le plancher : & dans le 
premier cas , l'aâion de ce fluide fur ce-* 
lui qui vient du vafe & fur celui qui y 
réfîde doit être moindre , & les effets 
de la répercttffion plus foibles. 



§. CXXXIL 

Obferyations fur différentes manières de 
produire la commoàtm. 

Les aucresdifpoiidom qui m'ont pro'' 
duit la commorion s'expliquent égale- 
ment bien car mon (hypothèfe ; car lî 
rc!Kpétieftce dépend de h uatore du va- 
fe^ qui doit ne triùifinettre à h pexfon* 
tieqmle fbûtîcat qu'une certaine quah* 
tixé de £uid£! ékétrique » il eft mani^ 
fefle <pie , fi Ton poie un vxik de verre 
plein d'ean , xxi un carreau de veire^ 
fat la bane ; & qu'eue perfoiinç • ayant 
le àoigt d'inné, nmin plongé dans l'eaa 
ou appuyé fur le carreau de verre , ti-* 
te de l'antre main une «étincdle de isr 
barre » die devra éprouver une &« 
çouie. 
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CHAPITRE VL 

3)e quelques effets de l'èleôhicitipif^ 
les Etres animés^ 

§• CXXXIII- 

uinaiogie des végétaux & des cmmauî^ 

IL y a d€s rapports coofidérables en-^' 
tre lés végétaux & les animaux. Les 
femences ou les œufs qui les produifent ^ 
la firuâure & les fonâiioiis de leurs 
parties y les fucs nourriciers qui les font 
croître» la diflipation de leur fùbflan* 
ce caofée par la tranfpiration & que la 
nourriture répare y font autant de preu- 
ves de cette analogie. On ne doit donc 
pas trouver étrange que l'éleâricité 9 qui 
accélère le cours des fluides & le mou* 
vement des fucs des plantes y exerce en- 
core (on aâiôn fur les êtres animés. 

§,ÇXXXIV^ 



!de l'Éléctrici tï; ^s^t 
§. CXXXIV. 

De/ phénomènes que produit lu faignét 
d'une perfonne ékSbrlfée 

Les effets de l'éleflricité fur le fang 
qui jaillit de la veine femblenc , en par« 
ticulier , avoir un grand rapport avec 
ceux du jet d'eau éleélrifé. Car , puif- 
que les liqueurs qui s'écoulent par uû 
fîphon dont l'orifice eft étroit reçoivent 
un nouveau mouvement de la matière 
éleétrique , pourquoi cette même matière 
n'ajouteroit-elle pas à la viteffe du fang 
qui fort par une ouverture dune ligne 
ou environ de diamètre ? & pourquoi 
l'approche d'un corps non éleftrique ne 
produiroit-elle pas dans ce jet de fang les 
mêmesîeffets que dans les fluides ëleârifés? 

§. cxxxv. 

L*Impreflîon douloureufe qu'on reflfent 
dans l'ouverture même de la veine > au 
moment que quelqu'un préfente le doigt 
âu jet , eft due à l'impétuofité du fang 
quife précipite vers le doigt. Faifant 
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effort pour s'écouler avec plus de rapî- 
éité & d'abofidance , il prefle avec plus de 
force les parois de la veioe ^ il dilate par 
conféqueut fon ouverture ^ & déchire un 
peu fes tuniques. De là l'engourdiflc* 
mey au bras & le tremblement de main 
qui fuivent la faignée. £t > comme les 
parties du fang font contiguës*& fe prêt 
lent mutuellement» celles qui touchent 
l'ouverture de la veine ne fauroient être 
agitées fans ébranler toute la malfe du 
fang & les parois élaftiques des valA: 
féaux dans lefquels il fe meut. Ceft là> 
je crois» la caufe des picotemens que 
fent , dans tout le corps > la perfonne 
qu on faigne , quand on approche du jec 
quelque corps non éleârique. 

§. CXXXVL 
D^oà vient la fréquence des battetnem 

du -poids. 
Maïs y outre PadHon immédiate de la 
matière éleftrique fur le ûng , cette thè- 
me matière ne pénétreroît- elle point les 
nerfe pour s'y unir avec le fluide ner- 



t¥QX &en aflginent€r la mafie & la vi^ 
tdfe ^ 'N'y occafiomieroit-éUe point quel- 
que effbrvj^^Eice , pareille à celle que 
Iprodttit le mélange de diverfes Uquears 
chymiqves > caaléc peut-être par Fat^ 
traâioD mutuelle dts parties de$ fluides 
nerveux & ^leébrique? Ne (eroit-ce 
point encore à l'aâion de la matière 
iéleârique fur le fluide nerveux qu'elle 
peut déterminer à couler plus rapide^- 
ment & plus abondamment dans les nerfs 
moteurs du coeur y iqu il faut attribuer 
les contrarions plus fréquentes de ce 

mufcle» 

$. CXXXVII. 

Comment VékSrïcité augmente le de^ré 
de chaleur du corps. 
Le mouvement du fang étant au- 
gmenté , la chaleur du corp$ doit deve« 
nir plus grande* Ce qui produit la cha- 
leur naturelle du corps c'eft le frotte* 
ment des parties du fang les unes con- 
tre les autres , Sç contre les parois des 

yaiiTeaux dans lefquels il circula ; cv 

Xij 
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dès qu^ ce &otteiïiefit çeiËe , le corps 
fe met bientôt au degré de températu- 
re de Tair qui renvironn^^ Diverfes 
expériences font voir queTcs fluides > 
pouffes avec violence daiis des canaux 
étroits, s'échauffent à proportion qu'oa 
augmente les forces mouvantes ; fur- 
tout fi ces fluides & les canaux où ils 
fe meuvent font élaftiques. Et comme 
les artères ont beaucoup d'élafticîté j & 
que les globules de fang , ainfi que Ta 
obfervé Leuvenhoek 9 en paffant au tra- 
vers de canaux fort étroits , prennent 
une figure oblon^uc redeviennent en- 
fuite fphériques ; raugmematîon de mou- 
vement du fang, produite par l'élec- 
tricité f doit augmenter à un point fen- 
fible le degré de chaleur du corps. 

[§.CXXXVIIL 

Des mouvcmens convulfîfs que caufe U 
fluide éUShrique. 

Un des effets les plus furprenans de 
réleftricité , ce font les mouvemens vifs 
& prompts qu'elle excite dans les muf- 
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des & dans les parties folides des èttes 
animés. On fait que les divers mouve- 
mens du corps dépendent du jeu des 
mufcles ; & que Talion de tous les 
mufcles confifte à cirer , en fe raccouFr 
eiflant^les parties folides auxquelles ils 
font attachés. On fait encore qu'il en-^ 
tre des nerfs dans tous les mufcles ; & 
qu'après s'y être dépouillés des mem« 
brades qui ks enveloppent , ils fe ré«* 
pandent librement dans toute la fubftaur 
ce des mufcles ^ en forte qu'on ne fau« 
roit affigner un ièul point où l'on ne 
rencontre quelque fibre nerveufe. Des 
expéri^çes très délicates ^ entr'autres 
celles qui ont été faites fur les nerfs dia-. 
phragmatiques^ rendent très vraiifembla-- 
ble que le gonflement & la contraâion 
des mufcles^ aufli-bien que PapprCchç 
mutuelle des os & des tendons aux- 
quels ils font attachés ^ font produits par 
les écoulemens d'un fluide très fubtil 
dans les fibrîHes nerveufes creufes & 

«• compofées de véiîcules ; & que ces p&< 

AÎij 
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rites véfîcules prennent une figure qit% 
upprache tfautant plus de la fphérique 
que le fluide qui les remplit eft plu» 
-abondant. Si dôfic un mufcle élcdrifé^ 
fe gonfte & fe centrale quand on lui 
préfentç un corps iioli éleftriqne > ne 
feroit-'çe point que la matière de Tcleç" 
tricitii qui le porte conftamment de 
toutes les pirfties d'un <iorps ékOitiSé 
dans celle dont on approcha quelque 
corps fton eleârique , coulant de tour. 
tes parts Çc avec rapidité dans <:e muf«- 
çle , y entraine unie certaine quantité d^ 
fluide ueryeux , eu xiilate les membra- 
nes véilculaires ^ ^ opère ainfi fou rac.^ 
courcifTement. 

§- C XXXIX. 

Si l'approche d'uue verge de mcti^ 
élcftrif^e occafionne les mêmes npiou- 
vemcns dans les mufcles d'une perfonne 
à laquelle on n'a communiqué aucune 
féle^ridté ; 'cela ne viendroit^l point de 
ce que le fluide éledrique , paffant avec 
Impétuofité & abondance des corps éko- 
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trifés dans les corps non éleâriques d'u^ 
ne roalTe coniidérable comme l'expé- 
rience décrite au $• CKLIII. le prou* 
ve , une grande quantité de fluide élec^ 
trique s*ëcoule tout à coup de la ver^ 
ge dans le œufcle dont on l'approche « 
en pénètre les fibres nerveufes , les gon^ 
fie 9 & rapproèhe par conféquent les ex^ 
tréfflités de ce mufcle. 

$. CXL. 

Les fibres nerveufes fe trouvant raf- 
femblées en plus gomde quantité dans 
les parties aponeurotiques Se tendineur 
fes ; fi Ton leur pré(ènte le doigt » les 
mouvemens convulfifs ne devront^ ils pas 
être plus vifs , & les étincelles plus dou« 
loureufes. Auifî obferve-t-on que ces 
parties font fi fenfibles que la blellure 
la plus légère y efi fouvent accompa^^ 
gnée de fymptomes (sicheux. 

§. CXLI. 

De même ^ la fçn&tion devra être 

plus vive fi l'on expoie à Taétion de 

X nij 
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rëleâricité les parties où lefens dotadE 
eft le plus exquis ; car dans ces parties » 
les nerfs , qui vers la fiirface de la peaa 
fe dépouillent de leurs enveloppes Se ie 
terminent en petites houppes ^ ne font 
garantis que par le feul épidémie. 

§. CXLIL 

Les fecoujjes des mufcles doivent m aiigr 
menter la force & V embonpoint. 

Si des fecouiTes vives & fréquentes > 
excitées en quelques mufcles ^ ont été 
capables de leur donner de la force & 
de l'embonpoint , ne feroit-ce point que 
la foibleffe ^ la maigreur de ces muf-i 
des venoit de ce que les fibres nerveu- 
fes , n'aidant point par leurs contrarions 
& dilatations réciproques à poulTer le 
fang des gros vaiiTeaux] dans les plus pe-^ 
tits^ il en paflbit très peu dans tes ar« 
teres & dans les veines capillaires; & 
de ce que les cellules huileufes Se les 
vaiiTeaux lymphatiques » de là réplétioa 
defquels dépend principalen\ent laipai^ 
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fe des mufcles^ étoient privés des fucs 
que le artères leur fournîiSent dans Té- 
tac naturel \ Les fecouflès vives & promp*> 
tes d'un mufcle ne font-elles pas encore 
très propres à écarter lés tuniques des 
vaifTeaux atfaiiTées & colées les unes 
contre les autres ; & à rendre à toutes 
les fibres charnues & aux autres parties 
folides la force & le ton nécelTaire pour 
que les fucs pénètrent jufqu aux extrc- 
mitâ; des plus petites fibres' ; & pour 
«que les parties impures s'exhalent par 
la tranfpiration ? Et ne feroit-ce point 
par ces raifons que Pon prefcrit dans 
-les paralyâes de fortes fridions , d^s 
emplâtres dont lâcheté picote & aiguil* 
lonne , des véficatoires &c. ; .^ qu'on 
va même jufqu'à fouetter , avec des or- 
ties^ les membres paralytiques > 

§. CXLIII. 

Comment VéleSrîcité peut dijfiptr Us 

engelures. 

]£t fi les engelures ^ qui depuis i $» 
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ans attaquoieat toutes les années la maSé 
& les doigts paralytiques , n'ont point 
paru cet hiver malgré la durée & la 
vivacité du froid ; fi l'enflure des doigts 
s'efi même diflipée aflêz promptement j 
jie ièroit ce point que le fang & la lym- 
phe 9 épaifiis & arrêtés dans ces panies 
éloignées du cœur & privées d'ailleurs 
de mouvement » ont été atténués , broyés 
& divifés par les frénûifemens vifs & 
prompts excités d^ns toutes les fibres 
mufculaires & tendineufes des doigts 
& de la main; ;&; de cç queces mêmes 
frémiflemçns > en contribuant à la cir* 
culation du iai^ & des autres humeurs , 
ont fait fortir par la traorpiration les 
parties qui obftruôient les pores de la 
peau î 

§. CXLIV- 

Et diverfes tumeurs^ 

Ces obfervations & d'autres encore 
me font concevoir quelque efpérance que 
réleâricité pourroit aider i difliper les 
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tumeurs que prodoit une humour épaifle 
& vifqueufe qui s'arrête dans quelques 
glandes ou dans certains endroits de U 
peau. Il fi'eft pas befoin de dire qu'att 
même tems que Ton tâcheroit de réfou-* 
dre ces tumeurs en y excitant de vives 
fecouÛes » il feroit néceflaire de sVider 
des confeils d^uu médecin expérimenté 
qui prefcrivit les remèdes propres à cor^ 
figer les vices du fang & des humeurs > 
& à prévenir le retour de ces maux« 

f. CXLV. 
lits étincelles ékBriquts doiyent raréjkt 

le fang. 
La dilatation des veines dans les par« 
tles dont on tire un grand nombre d'é*" 
tincelles pourroit être encore un indicé 
de l'identité ou du moins de Funion étroi. 
te de la matière de réleôricité avec celle 
du feu ; puifque l'augmentation du vo« 
lume des corps efl: reSèt le plus univers 
fel du feu , & le figne le plus certain d^ 
fa préfence, Ainfi , en Eté ou après quel- 
que violent exercice « les veines font plus. 
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552 Conjectures SUR la cause 
enflées qu'à Tordinaire ; & l'on ptônge 
dans Teaju chaude le pie ou la main dont 
on veut ouvrir la veine y afin que les 
yaifTéaux fanguîns deviennes plus vifîbles. 

§;CXLVL 
'D'où viennent Us puftules qui s'élèvent fur. 

la peau. 

Si l'on obferve de la différence dans 
les puftules qui s'ëlevenc fur la peau de 
ceux dont on tire des étincelles ; la eau- 
fe n'en feroit-elle point une lymphe plus 
ou moins falée,& vifqueufe ^ laquelle, 
excitée par les frémiflemens des mufcles 
& par le fluide éleâtique qui en fort 
avec impétttofité» ne s'évapore pas d'a« 
bord par la tranfpiration ; mais s'arrête 
.en plus ou mofns grande quantité dans 
les glandes cutanées , & dans leurs vaif« 
féaux excrétoires ? 

§. CLXVII. 
La commotion peut produire des effets fa* 

lutaires. 

£t comme la paralyfie eft fouvent pro« 
duite par ^interruption du cours du flui* 
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BE L^ÊLBCtRIClté. 33J 

fle nerveux , les fecouffes viotentes qu'ex- 
cite tout-à-coup dans les nerfs la corn-* 
inotion pourroient 9 en certains cas , dif-^ 
iîper les obftacles qui embarraflent le 
cours de ce fluide > 6c rendre aux nerfs 
1^ liberté de leurs mouvemens. On a 
plufîeurs exemples de perfonnes qu'une 
peur foudaine ^ un accès violent de co- 
lère , &c. ont guéti de la paralyfie. * On 
pourroit examiner fî la commotion , dis- 
crètement employée , ne feroit point pré- 
férable aux violens irritans > tels que des 
Ilernutatoires Se de forts vomitifs que 
Boerhaave** & d'autres médecins confeitr 
lent de donner plufieurs fois confécuti-^ 
vement. Ces remèdes ne peuvent diffiper 
l'obilmâion qui gêne le cours des efprits 
animaux , ni dégager les ner& qu'autant 
qu'ils y excitent des tremblemens & des 
convulfions. 

* On en peut voir divers exemples dans les 
Oeuvres de Mr. Hofiman , pag. ii?i. T» i. edit» 
de Genève, fol. ^ 

** Bcerhaave AphoriCn. §, 10^8. 
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$. CXLVIII. 

La chalçar , les frémiiTemens , les pi- 

cotemens qu'on reflent après la commo* 

tion dans les membres atteints de para- 

lyfie fembleroient indiquer Tefiicace d$ 

cette opération. Car ces phénomènes 

s^expliquent très- naturellement > fi l'on 

fuppofe que les nerfs qui aboutirent aux 

parties paralytiques ont confervé un^ 

efpece d'agitation & d'irritation ; & que 

* la fecoufle violente a porté les différens 

liquides dans des vaifleaux oîx le défaut de 

|eu dans les mufcles les empêchoit de 

pénétrer* 

§• CXLIX. 

Enfin ) ce qui me feroit bien augu*- 
rer de la commotion » c'eft que le para- 
lytique fur lequel j'ai opéré u éprouvoit 
point d'abord eu diâerentes parties du 
corps les fecoufTes qu'y reiTentent leff 
perfonnes faines. Il ne s'appercevoit que 
d'un coup violent au haut du bras ma- 
1^. Il eft vrailTemblable que Tadion du 
9Be nerveux , cherchant à rompre les 
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bbftacles qui gênoient fon cours , s'C' 
xerçoit principalement fur les nerfe mo- 
teurs des organes paralytiques» 

§. CL. 

Elle a pà occafîonnef la diarrhée. 

Mais à quelle caufe attribuer la diar. 
rhéc occafionnée par la terrible commo- 
tion décrite au $. CLXVIL & qui» 
pendant quelque tems > efl revenue cha- 
que fois que le paralytique étoît expo* 
fé à la même épreuve \ On conjeâure- 
roit peut-être avec quelque vraisemblan- 
ce que Taélion du fluide éleârique fur 
les nerfs » beaucoup plus forte dans cette 
expérience que dans les autres 5 avoic 
irrité les membranes nerveufes des intef* 
tins ; & y avoit excité des conflriâions 
jpafmodiques très - propres à leur faire 
rendre non - feulement les excrémens., 
mais encore ,à exprimer 9 des glandes 
inteflinales > une grande quantité de lym-> 
phe* Et > les membranes nerveufes des 
tnteffins une fox; vivement irritées , ont 



5 ^6 Conjectures sur £.â causé 
pu eonferver une difpofîtion à accélérer 
leur mouvement périilalcique f 

§• CLI. 

Dans la commotion ^ le fluide éléShîque doit 

opérer fur h corps à V ai de d'un milieu 

plus prompt que lefang. 

La vîtefle avec laquelle le fluide élec- 
trique fe répand & agit dans le corps 
eft prodigieufe. Elle eft telle qu'au mo- 
ment même où rétincelle frappe le doigt , 
un coup violent fe fait fentir en diverfes 
parties du corps. Cet efièt de la commo- 
tion ne fauroit être attribué à l'aâion du 
fluide éledrique fur le fang. Il circule 
avec trop de lenteur pour pouvoir tranf- 
mettre une aélion fi rapide. Il feroit na- 
turel de penfer qu'elle fe propage à Tai- 
de d'un milieu incomparablement plus 

prompt, 

§. CLIL 

Ce grand nombre de fecoufles qu'on à • 
éprouve à la fois annonceroit encore que v| 

la 



îji- matière de Téleélricité opère par le 
uioyen du fluide nerveux dont une par-; 
tie ne peut être affeélée que tout le reC- 
tè ne s*en reflente , & que tout le genre 
nerveux n'entre , pour ainfî dire , en con- 
valiîon. Sans cette harmonie des parties 
nerveufes il ne paroîtroit pas aifé d'expli- 
quer un grand nomlDrede phénomènes/ 
Ainfî, à proportion de la violence de la 
commotion , & des relations que les 
nerfs qui aboutiflent aux parues immé- 
diatement affeftécs ont avec "^'autres 
nerfs , & fuivant la nature des mufcles 
far lefqùels ces nerfs aident , le corps 
fera agité de différens mouvemens con-*. 
vulfifs ; & réconomie animale diverfe-s 
ment altérée. 

§.CLIIL 
Comment la commotion tue de foibles ani^ 

Après cela s'étonnera-t-on que Té tin-- • 
celle foudroyante donne la mort à de 
ibibles animaux j lors furtout que le fluin 

Y 



dé éIéAfi<Iùiè agit itàinédisctémént Cm 

cérveâtt, *^ifcefe compofé (Je Viùl&àux 

doût Iê^ tûurques teiïâtëst & déficfatéi ïX^ 

fauf ôiefit féflftéf à an ifiôûvéirittt vîo- 

leût t 

». GLIV. 

tfufang épanché quon ttoUve dam Us ani^ 
maux tués far ta cammotîdn. 

Si Pon trouve du fiing épanché dans 
le tiflii cellolaire de la peau > dans la poi- 
trine dc^ns d'autres parties du corps 
des animaux viâimes de cette exp érien- 
ce ; il eft à croire que c'eft une fuite 
du gonflement fubit & des mouvemens 
violens des mufcles qui occafionnent, 
ainfî que dans Tépilepfie & les maladies 
de ce genre , h dilatatioi^ 8c la rupture 
4j& quelques vaifleaux. 

S- GLV. 

ISi Usnumaïi effkfë £m^ ifdpfiftë iétn-i, 

mtiùn àoii^éni m UUefdtit mit rfdgé. 

Où ih'oÉfjefteraf péntMtt que fl , dans 
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Il comniocîofi > k nnitiere ëleétaiquc opC"^ 
)r€ pEiffiv'â éîffiper «e obUmétion paran^ 
lytiqae > la nolénte feconfe Ats nah 
|>ettt adE prodonre dis eftts très*dai^> 
]geîettx« Mn Doçpelnaauw télelnePitH 
iefibftr de Noireaaberg en ^ &it ude ter^' 
te expérience. * L'accident qnt lia t&ni^ 
rivé & qui doit empêcher de s'eitpofer 
imprudemment à la commotion fprme- 
ïoit un préjugé invincible contr'elle ^ fi 
Ton ne fa voit par expérience que les 
mêmes caufes > employées différemment 
xm en différens cas , produifènt des effets 
très-différens» Plus un remède eft prompt 
& eficace , plus auifi les effets en font 
dangereux s'il n'eft appliqué convenar 
blement , ou diflribué avec modération; 
La matière éleârique pourroit donner 
& guérir la paralyfie. Elle pourroit bri-. 
fer les vaiffeaux lymphatiques d'où s'é- 
panche un liquide qui comprime les nerfs : 
elle pourroit rompre quelqu'un des 

* Voy. Nottv. BibL Germ. T. a. p. u 



ruyaux où couie le^ fluide nerveux i 
tsais aaffi elle pourroit ouvrir lés pafla* 
ges qui étoienc fermés à ce même flui* 
de. Et d'ailleurs 5 ce qui feroit un dan-< 
ger pour quelquW qui a tout à perdre ; 
n'en efl plus un pour celui dont c'eH 
Vétat de tout ofer. 
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AVIS 

DE L*Ê't)ÏTÉUR. 

LE Public tçavanîf , & fuftoiit les Mc- 
âetîns , ayant vu avec plaîfirs le fùc- 
cès des expériences de M* Jallabert fui 
ïbn Paralytique , j'ai crû devoir faire 
écrire à Genève pour en apprendre la 
fuite ; & la réponfe porte que lé Paraly-^ 
tique fe foutient toujours dans le même 
état , quoique fa mifere le prive de bien 

' des commodités qui pourroient contri-^ 
buer à une guérifoil radicale. Ayant ap^ 
pris par la même Lettre que M,de Sauva-» 
ges , Profeffeur en Médecine à Montpél^ 
lier, avoit fait des expériences fur d'au- 
tres Paralytiques avec plus de fuccè$ que 
M. Jallabert , j^ai engagé M. Bruhier à 

' écrire à ce Dodeur pour en avoir le 
téfuitat. Il a eu cette complaifance j Se 
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je crois qu'on me fçaura bon gté de joîa-^ 
dre ici la Lettre qu'il a reçue de Mont-^ 
pellier. Elle paroît très^^propre à encou- 
rager à Élire de nouvelles tentatives > Se 
il 7 a lieu d'efpérer que^l'éleâriciré pour- 
ra devenir un remède très-efficace con^ 
tre des maladies que la Médecine n'at-* 
taquoit qu'avec des armes très-'impuii-; 
iantes. 
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L E T T RE 

De M. ée Sauvages , Confeiller du Roî; 
& PfofelTeur Royal dans PUiiiverfité 
de Médecine de Montpellier, & de la 

Société Royale des Sciences de la mê- 
me ViHe* 

A M^BRUHi£k\,I)dûeuT en Médecine. 

JE fbuhaîtéroiSjMonïîeur, avoir quel^ 
qu€ ohCttwmotï importante à vous 
tommuiîîquér m fujec de l*Éledricité 
maïs jeh*ai eu iiî te foîfîf ;fti - foccàfioii 
*^en fâi^e qui méfîteiït #ètré ibtétêês 

j farinî cèlïêâ ée Kfruilré M: JxLtABfiiii'; 

, Cepétidant pouf ïatîsfaîf é Vof rë Cùrîofité, 
\ je vais vous JFàife part àiô quelques expê- 
I rîênceisqm fe foût faites en p4rtie fouà 
mes yeuii 

Lefieut ï^îgàudîer > Chaudronnier de 
cette ville , qui a du goût pour la 

Aàij 



Méchanîque i & qui a une fort bonntf 
machine éleftrique, ayant lu Touvrage 
de M. Jallabert, engagea un mendiant fep- 
tuagenaire > nommé Roux , à fe faire 
éleéhrifer. Ce mendiant fut attaqué il y 
a quatre ans d^une apoplexie qui, huit 
jours après dégénéra en hémiplégie. Oa 
lui avoir feit à Eyon beaucoup de remè- 
des pour rétablir le mouvement & le 
fentiment des parties paralyfées , mais 
fans aucun fuccès. Les eaux de Balaruc » 
qu'il prit enf uite , n'opèrent pas plus effi- 
cacement contre l'hémiplégie ; mais elles 
produifîrent. un très-mauvais effet pour la 
poitrine du malade ^ lequel revint dés 
eaux avec une toux continuelle , une fîe« 
yre lente, des fueurs noâurnes abondantes; 
quelquefois froides ; accidens qui , joints 
à une maigreur exceffîve , me firent yn 
ger dès le premier jour que je le vis • 
qu'il étoit dans le dernier degré d'une 
phthifie , dont les progrès ne furent pas 
peu aécelerés par les eaux de Balaruc. 
Ce pauvre homme > avant que d'ctre 



jffcarîfèjàvok le bras gauche pendant^ en- 
tièrement incapable de mouvement volon- 
taire , & tellement atrophié qu'il n'avoît 
que iîx pouces iix lignes de circonférence 
audefTous du coude , froid comme glace , 
& livide en fon extrémité inférieure pen- 
dant une quiuzaine de jours que le ther^ 
mometre fe trouva aux environs de la 
congeîlation. Le fentiment de ce bras 
n'étoit pas en meilleur état que le mou- 
vement , puifque quand on voulut le ré- 
chauffer au moins d'un rechaud avant que 
de réleârifer > un Chirurgien fit apper- 
cevaîr au malade , qui n ea fentoit riesi 
«que fon doigt annulairefe brôloit. Les 
doigts du malade , comme il arrive à tous 
ceux qui font attaqués d'une paralyiîe 
ancienne > étoient fléchis 5 & tellement 
roides qu^on ne pouvoit:lés étendre en 
aucune manière , nt leur faire changer de 
fîsuation. Quant à la langue elle étoit tel. 
lement affeâée > que ta femme du malade 
ne pouvoit diUinguer les fons rauques 
qu'il avoit deflein de former*. Il trainoit 
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h jambe gauche en mîaftbant» le ^îcd 
-tourné en-dedans , & U iui éiQic iropoffi- 
ble de la lever. 

Tel était l'état du malade , lorfque 
le ficur Rigaudier entrepris de Télec- 
trifer en préfence de deux Chirurgiens, 
& de beaucoup d'autres perfonnes , de 
qui je tiens le détail précédent. Le pre- 
mier jour , le malade ne fentit aucun effet 
de remède; mais le fécond il commença 
a fentir les picottement des étincelles. 
A la troifié me opération, quelques doigts 
parurent plus flexibles. Alors on» lui don- 
p3L une commotion légère , Se partagée 
avec deux perfonnes* La nuit fuivante il 
eut des picottemens à Fépaule gauche ; 
il ne put dormir > & il fe trouva en état 
de porter Tavant- bras en-devant , & œâ- 
jne de le fléchir un peu furie br^s. Le cin- 
quième jour il a^icula de manie^re à fe 
faire entendre plus aîfément , & il leva 
(a main jufqu'au nombril ; ce qui lui 
cauià une * furprîfe fi agréable , que fes 
yeuxfe remplirent de larmes, & que fii 



lemme Ce imit à cimier minicle* 

M* le Nain , çptre Imendant» à qui il 
n'échappe nm de ce qui a rapport au bi^n 
public , & au ioulagement des malades ^ 
inflruit de cequi fe paffoit par des per- 
fonnes refpeâables qui en ayoient été té- 
moins j nie ât l'bonneur i,e m'engager à 
fuiyre cette pm.e. Je fus donc préfent à 
la ifeptiéme éleélrifation , & trouvai le 
malade dans l'état que je viens de décrire. 
Je mefurai le bras y Se yis que & circon- 
férence avpît augmenté de trois lignes; 
que jes dojgt^ étQient p\\xs fléxiWes ^ & 
leur couleur jlt^ i)a^ure%;^^i)e le bras 
je.rqtfipliflpit ,de chjiîrs ; & q^e la parqle 
.deyenpit §0kz }ib]-e pqur De po^^nt perdre 
^;mpt 4t çequeie malade difpit.» l^ea 
<pL^iï e^t Ifivpix.caflT^e. le le ,\d3il€(ari- 
fer encore 4eux fois / jpa^s cc>mn[^e^en- 
dam ce tecasil ne vivoitrque des aumônes 
que fa femme «ramafloît , h mauvaîfe 
nourriture qu'il rprenpit lui avoir telle- 
ment dérangé Teftomac ^ -augmenté la 
fièvre j & rendu la lan^u^ fi chargée, 

A a iij 



que le Gelit Rîgaudièr jugea â propos de» 
le purger, & de le làîffer repofer .On reprit 
cnfuite félearîfation ; mais le malade fe 
trouva plusfoible qu^auparavant ; fes mau- 
vaifés dîgeftîons avoientauflî augmenté 
lesfiieurs nofturnes , ^latoux étoîtplus 
violente à caufe de lair auquel il^ s'ex^ 
ipofoit après Popér^ition > furtout avec 
des habits trop légers pour fe garantir 
de fes impreflîons. 

Ayant remarqué que fa toux augmciH 
toît confidérablement au bout d'ime de- 
mi-heure d'çlçftrifation, & qu'il fuoit plus 
abondamment qu'aucun de ceux que fa- 
vols! vu éleiSrifer, je vis clairement que 
l'opération fatîguoît fa poitrine déjà ulcé- 
rée ,&, quoiqu'il me foutînt qu'il n'en 
ëtoît pas plus incommodé qu'avant Pélec- 
trîfation , je lui confeîllai de l'interrom- 
pre , & d'aller à l'Hôtel-Dieu ou chez lui 
fe repofer , de prendre du lait , & de ife- 
gliger pendant quelque tems fa paralyfîe 
pour fonger à fà poitrine dont lçsbçfoin« 
çtpîent preffans. 



Ce ne fut pas fans peine que Je le dé^ 
terminai à fufpendre des opérations qui 
avoient produit un effet furprenant ; car 
le bras & la jambe étoîent dans un état 
bien diflFérent du paffé; Roux étendoit 
entièrement tous les doigts , & ferroit 
même affez fortement ; il porroit la main 
à la bouche ^ il fentoit le plus léger at- 
touchement ; il parloit diflinâement ; il 
fe foutenoit fur la. jambe , fans s'appuyer 
ni fur répaule de fa femme ni fur un bâ- 
toir y comme il faifoit auparavant ; il frap<» 
poit fortement du pied contre la terre , & 
même il montoit feul les efcaliers. ; "^ 

Dès que je commençai à le voir , j'en-< 
gageai le fleur Rigaudier à ne lui plus 
donner de commotion, J'avois remarqué 
que' la nuit fuivante le malade avoit été fa- 
tigué de maux de reins , d'infomnie , & de 
picottemens plus vifs au bras ^ & à l'épaule; 
èe qui ne lui étoit point arrivé lorfqu'on 
$'étoit contenté de l'éleélrifer fimplement; 
& de lui tirer des étincelles des parties 
lanalades Jiendant trois quarts d'heure ou 
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ime heiire. Cependant cette Qpéraâos 
même étoit fatigante pour lui ; .& fouvens 
il falloit à la fin lui donner quelque coUr 
fortatif. M. le Nain eut la charité de four- 
nir des aumônes très-abondantes pour ce 
pauvre homme peu de teipos layant qu'op 
interrompit réle£kri(atic>n > & ilen pro- 
fita depuis le I j Oâohre julqji-au 1 7 No:- 
vembre , continuant toujours ^de fe fèryir 
avec la même force des n^embres parar 
lyfés, 

. Pendant ce tems il prit du Isiit 9 ^algi^é 
Tufage duquel il f^t ^ttaq^é d'une £év£e 
vive accompagnée d'une ^^^ é[i&ç]iké 
de refpirer , laquelle ol^ige^i 4p ^ V^^ 
jdtt fang , ^4e le piirgç^ avec lif, manne; 
3La caufe de ce redouhle^çt 4^ >^évre 
jétoit la fuppuration qjii s'ets)bl^it dan^ 
fes poumons. Âufli coçijn^a^tt^l à cra^ 
cher , ce donc je ne m'étots poii^ s^pper-^ 
çû jufqu'alors. JT'^examinai les crachats-, ib 
étoient purulens & mêlés de quelques 
filets de fang. Cependant le inalade fe 
levoit tous les jours» & jmarch oit tout feu| 
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'êaM fa chambra. Il . efi à rem^q^er que 
des douleurs , qu'il ietitoit peudaiit 1^ 
nuit à la jambe paralytique > cédèrent à 
l'ufage du fîrop de pavot pris tous les 
jours en fe couchant ^ & à l'application 
fur la partie de l'huile de pieds de mou- 
tons* 

Le malade étant çn ceic état y & fans 
jiucune efpérance , malgré les ç£Ss^ (ur- 
prenans qu^ l'éledriicitié avqit p^ojdui^ 
pour la cui'e de la paralyfiç , qu'il fut 
poflible de retarder la mort Âçuninçat^e 
^TS laquelle Rne phtbifi^ cox^fmif l'ë^^* 
$raî|)pit « je lui 4:endis plus r^renojqnt dj%s 
^ifîtes 5 3c je f\$s fgit fiirpffls 4'»^ wpçlup 

fa mort w pantin. Q*r , quiwq^'îl,«)k à^ 

iucurs f tôlier vmiPm fis^hp r^ «uiefiér 
ti^e lente , comine ayant qu'on çQim^n^ 
4 rélçétrifer , îl n^ftyoit poiot j^R&z d'opr- 
ipr^effign powr ^çtow fe fin fi prpptê^ne ; 
il n avoit point de diarrhée > & n'avoic 
xm d'^çnflure qu'à irn pied , & même que 
fsendant d^ux ou trois jours. £n un mot 
il fut fuffoqné lubitement , fans oppret 



Bon j (8c ntfe plaignant que d'un mal de 
cœur^ après s'être promené dans fa cham-^ 
bre pendant la journée , & Favoir paffîe 
affez tranquillement. 

Je n'eus pas plutôt appris la mort de 
Roux , que je me tranfportai chez lui avec 
M. Méjan Maître Chirurgien ; lequel ou-* 
vrit la poitrine > où nous trouvâmes les 
poumons , furtout du côté gauche 5 en- 
tièrement durs , fquirrheux , & noirâtres^ 
Les ayant découpés il en fortit de la msh 
dere purulente. 

Je lemarquerai avant de paiTer à d'autres 
tobfervations que ce fut à Foccafion dé 
Roux qu'il me vint dans l'idée d'exami**; 
ner quel changement l'éleârifation pou-* 
voit produire dans le pouls. Je fis Vtxr^ 
périence fur fept perfonnes différentes > 
& trouvai un changement notable , non<^ 
feulement dans l'élévation , mais dans la 
fréquence. Cependant comme nous n'a» 
vous pas de mefure certaine pour carac^ 
térifer les dégrés d'élévation , je me bor- 
nerai à vous parler de la différence dans 



la vîteffe, Taî obfervé que le pouls de^ 
vient {Jus fréquent d'un {îxiéme»t>u même 
d^un cinquième. L'éieârifation caufe donc 
une fièvre paffagere ; ce qui efl fort na-* 
turel. Car eft-âl vraisemblable qu^un tor-; 
rentre matière éle6kriquetraverfeconti« 
nuellement le corps avec une vitefle in- 
finiment plus grande que celle d'un bou- 
let de canon fans imprimer une partie de 
fon mouvement au fluide nerveux qui fe 
porte au cœur > & fans donner au fang 
plus de fluidité f Faflbns à une autre obr 
fervation. 

Le ao Décembre je fis choix de deux 
paralytiques , l'un fort vieux , l'autre en-: 
çpre jeune , pour eflayec fur eux Teffet 
de réleâricité. Je commencerai par vous 
entretenir du plus jeune ^ homme Antoi-; 
toine Picard , du quartier de cette ville. 
noQuné la Valfere. Il eft âgé de dix-fe^c 
' ans 9 & l'on s'apperçut dès l'âge de deux 
ans y lotfqu'il commençoit à marcher ji 
qu'il étoit paralytique. Vous jugez bien ^ 
^onilear> que je n'efpere pas la guérirr 
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ïôft d^une maladie de cette èfpece. Voîct 
en effet Tétat où^îl fe trouvoit, peut-être 
dès fa naiflànce, lorfqu'on à cotnmeocé à 
rclearifef» II avoit le côté droit emie- 
rement paralytique, le genou droit pBé ^ 
ôc ankylofé , fur lequel ij fe foutenoît 
crès-foiblement ; le bras droit f oible , la 
main entièrement enflée par des engelu* 
res , les doigts crochut , & for - tout 
ranntrfaîre & raiiriculaire inébranlablc- 
ment fléchis dans la rbaîn , & la langue 
embarraffée de manière à ne parier qu'en 
beguayanr. 

• 11 fut éleârîfé quinze fois prefijoe 
confécutives,envirôn une demi-heure cha*- . 
que jour, fe tenant debout fur un marche-^ 
pied iûUteBu p^r des cordons de foie, 6c 
tenant de la main gauche là verge ou 
chaîne de fer qui conduîfoit Féleébrîcité 
^une chambre voifine à celle oh il étoît»' 
De tems en tems on lui tîroît àes étîn-- 
celles du bras , des mains , & fui^-rotit 
du derrière de Foreille , avec une baguette 
de' fer dont le bout étoit gros & arrondi^ ' 



Au bout de la demi - heure le malade 
devenoit moîtte > & le pouls plus fré* 
quenc d'un fîxiéme > puifqu'il battoit S^ 
fois par minute au lieu de 72 , qui étoic 
l'état natutei : Nous remarquerons que 
toutes lëis fois qu'où titoit des étincelles 
du lûûfcle fterhomaÔoïdien , la tête tour* 
nqît fubît'em'ent dé droite à gauche, c6 
qui nous cdiifiimé dans l'idée que riouîi 
avions du véifitaMé ûfage de ce mufcle. 

tôVLi Mêgéi fâi* été vîfiter aujour-: 
id'hui ce jeune bomYïïe , & f ai fçu i ^. qu'à 
fcaufê^de FKuA^idhë il Hiydii été éleétrifé 
que dl*-fépt: foi^ /(îÉ^rfaii a y Janvier; 
a^ (X^û aîVôit fôiiû f)èndant les premle- 
tes ATuité^ bléif dés picôtcéméns au brâi 
fhàlade > & qife la mèife étôît ôBIigée dé 
les récoutfiif foùvént S câufè dés mouve-] 
inéns învôiônfâifés qui les lui faifoîcrit tî*; 
rer da lit; 5^. Que dépuis lé 24. Décem- 
bre^ îl falîvcKt très-abondamment , lùrtout 
durant' là rïuif > ce qui étoit auilî arrivé 
pendant chaque éleétrifation , comme je 
Tavoîs fënSafqué. Voici maintenant l'état 
lâuel du malade. 



Sa langue ne s'eft point déUëe j la jâm^ 
.be tf eft pas plus libre j mais les doigts d€ 
la main ont repris de la force & de la fle- 
xibilité ; le malade s'en fert comme il 
veut , levé de gros poids , & ce miféra-^ 
ble qui n'avoit encore pu s'en fefvit 
pour ôter Ton chapeau > en fait aébielle- 
ment ufage pour gagner fa vie* 

L'éleélrifation a produit Uù effet lubît 
fur les engelures* Car dès le lêcond jour 
elles furent diflîpées. Ceft ce que M. Jal* 
iabert a âuflî remarqué* 

je ferai fort court fur lé compte du 
troiiîéme Paralytique, nommé S^ Jean» 
vieillard fep.tuagenair^> incurable de l'Hô- 
pital Général. Sa maladie » qui aficâe h 
moitié dv^ corps » a vingt -deux ans de 
datte. On commença ^ comme je l'^l dé- 
jà dit 9 à Téleârifer le 20 Décembre. 11 a 
en tout efTuyé environ quinze éleétrifa-- 
tions , fans prendre aucune précautiou^ 
pas même de couvrir fa main pour la ga* 
rantir du froid de la faifon. Dès le 22 iî 
fentit pendant la nuitfg tnaîn. sjouvrir^fic 



Cî77i 
fe porter yaCqtîk fon vîfage. Il fiia beau? 

coup» Peu de jours après fon bras , qui 
^toit froid & pendant , fe porta en-de^ 
vant ; enfuite il Téleva jufqu'au nombril ; 
fiduellement il l'élevé jufqu'à la bau*- 
teur des mammelles 9 & le poufle fort 
avant foQslebras droit. Ses doigts font 
devenus un peu flexibles > & même s'ou- 
vrent quelquefois entièrement pendant 
la nuit. Il a du fentiment au bras & à la 
main y lui qui en avoit £ peu aupara- 
van qu'on lui avoit coufu la peau avec 
ùl manche de cbemife fans qu'il s'en 
fût apperçu. Il y a apparence que fa jam^ 
be s'efi fortifiée ; mais c'eil ce que je n'^i 
pu vérifier exaâement. Quant au bras , 
après douze éleârifarions il n'avoit point 
encore acquis plus de diamètre : nousat^ 
tendons un tems plus favorablepour pouf- 
fer plus loin une cure auiC inefperée qup 
celle-là» 

Quelques perfonnes de confidératîon^ 
inftruites de ces faits y n'attendent qu'un 
tems fec pour fe faire éleétrifer , Se nous 
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iftKbfls <^&firiure une maclûne poftaév^ 

-pour être "tranfportée chez plufieurs ma* 
iades que la paraly(ie retient au lit. Nous 
'efperons avec quelque raifon que Télec- 
trifation , aidée de remèdes intérieurs êc 
extérieurs , pourra faire fur des fujetsplils 
jeunes » mieux nourris > & mieux con- 
'fiitués , des effets bien plus avantageux 
que fur les trois pauvres donc je viens 
de vous entretenir. Je me ferai un vrai 
plaiiir de vous £ûre part de ces évene* 
mens. 

M- Jallabert m'ayant écrit qu'il avok 
\fi de bons effets de l'éteâricité fiir des 
tumeurs écroucileufès , j'cntreprendnii 
quelques enfans de l'Hôpital Général , 
dont je fuis Médetin. Quant aux enflures 
e^emateufes des jambes » nous en avons 
yû guérir par ce moyen : c'efl ce qui cft 
arrivé s^u pcre du fîeur Rigaudier , qui iie 
S?y attendoit pas. Nous avons auffi Tex- 
périence que l'éleftiicité accélère la fup- 
puration. Un de nos étudians en Méde- 
cine 
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cînc s'ëtant fait tirer quelques ëtîncellcg^ 

d'un bouton rouge qu'il avoit à la main, 

vit le bouton s'enfler fenfiblement , & fe 

dîfpofer évidemment à une prompte fup- 

puration. 

Je fuis avec une parfaite confîdé^ration, 
Monfieur > 



Votre trcs-humble & trcs-oWif&nt 
ferviteur, Db Sauvage*. 



A Montpellier le i^ Janvier 1749. 
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